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Édito
Frédérik Guinard

TEXT

C’est un dossier de grande qualité que Canal Psy et Daniel DERIVOIS

vous proposent pour cette rentrée. Dans le contexte clima tique et
humain de notre siècle, les catas trophes natu relles se consti tuent
comme un défi pour la clinique psycha na ly tique. L’équipe du projet
ANA RECREAHVI vous présente dans ce dossier un aperçu du travail
engagé déjà depuis un an et demi sur le thème Rési lience et processus
créa teur chez les enfants et adoles cents haïtiens victimes de
catas trophes naturelles.

1

Les diffé rents sémi naires ayant déjà eu lieu en 2011 (voir encadré en
page 8) et les programmes du sémi naire du 18 octobre 2011 ainsi que
du prochain colloque du 24 et 26 mai 2012 (voir l’appel à
commu ni ca tion en page 2) rendent compte du dyna misme et de la
créa ti vité de ce projet.

2

L’histoire d’Haïti est celle d’une trans ver sa lité de cultures et de modes
de vie, d’une popu la tion pour qui la succes sion de systèmes poli tiques
de contrainte n’a eu d’égale que la succes sion de catas trophes
natu relles venant briser à plusieurs reprises la terre d’Haïti et
ses habitations.

3

Ces épreuves qui ont marqué terres et âmes tendent à se frayer un
chemin, au travers des décombres, vers une appro pria tion et
une recréation. Éprouver, cher cher, créer, ce sont les trois temps
repérés dans ce travail pour rendre compte d’une recherche en train
de se faire et de se dire sur un terrain encore marqué, ébranlé, blessé
par les catas trophes passées.

4

En écho à ce dossier, Canal Psy vous propose l’article de Blandine
BRUYÈRE sur les singu la rités du travail du psycho logue clini cien en
contexte huma ni taire. Elle s’y ques tionne sur les réso nances que peut
avoir ce champ d’inter ven tion sur notre iden tité profes sion nelle.
Diffi cile aussi, de ne pas rendre compte des jour nées scien ti fiques du
CRPPC ayant eu lieu les 1 et 2 avril derniers sur la théma tique de

5
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l’archaïque et de la création. Nous avons tenté avec Audrey JUTEAU de
vous donner un aperçu de l’excel lence des inter ven tions, la variété
des approches et la qualité des débats auxquels ont eu la chance
d’assister les nombreux audi teurs de ces deux jour nées fruc tueuses
et ensoleillées.

En fin de numéro, nous nous joignons à l’émotion de nos collègues du
dépar te ment de psycho logie social et du travail, afin de rendre
hommage à Michèle GROSJEAN, profes seure de psycho logie du travail
qui s’est éteinte le 25 juin.

6

En vous souhai tant une bonne lecture.7
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Chercher sous les décombres de la vie
psychique
Daniel Derivois

DOI : 10.35562/canalpsy.2993

TEXT

Les catas trophes natu relles (séismes, inon da tions, etc.) sont un défi
pour la clinique psycha na ly tique aux échelles natio nales et
inter na tio nales ! Qu’il s’agisse du Japon, du Chili, de la France, des
États- Unis ou d’Haïti, elles confrontent aux fron tières de l’humain.
Car elles ne font pas qu’agresser et trau ma tiser la Terre. Elles
engendrent et/ou réac tivent d’autres catas trophes, dans la psyché
cette fois, indi vi duelle et collec tive. Elles ne font pas que déplacer les
maisons, elles délogent la popu la tion, la contraignent à habiter
malgré tout – voire à coha biter, y compris avec les morts. Elles ne
font pas que mobi liser les huma ni taires, c’est l’Huma nité même
qu’elles inter rogent. Si la Terre se souvient, la psyché humaine oublie
très souvent. Si après un séisme la Terre se referme tout de suite,
qu’en est- il des psychés fissu rées par l’événe ment sismique ? Des
séismes du monde interne ? Dans le monde interne ? Comment
recoller les morceaux, (se) recons truire ensemble et de manière
durable ?

1

Les sciences de la vie et de la Terre ont leur mot à dire, la psycho logie
clinique aussi, mais à condi tion que cela se fasse dans un dialogue
serré avec les autres pers pec tives disci pli naires sur l’Homme et la
Nature. Un défi donc pour la pratique comme pour la recherche
clinique, clas si que ment basée sur le sujet singu lier, le groupe fami lial
ou insti tu tionnel. Quand un séisme fait près de 300 000 morts et
environ deux millions de déplacés, détruit les symboles d’un pays
(Palais national, cathé drale, etc.), comment penser la
rési lience/résis tance de tout un peuple, par- delà les indi vi dua lités ?
Comment la penser dans l’immé diat et sur la longue durée ? Quels
outils métho do lo giques utiliser pour accéder à ce qui tient et fait
encore tenir debout ? Quelles approches privi lé gier pour une saisie
globale des enjeux de la recons truc tion ?

2
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Les enjeux ne sont pas qu’huma ni taires, ils sont aussi géopo li tiques,
écolo giques. Ils sont égale ment épis té mo lo giques, métho do lo giques,
cliniques, éthiques. La catas trophe du 12 janvier 2010 en Haïti ne
pousse pas unique ment les sinis trés à donner du sens, elle contraint
les prati ciens et les cher cheurs de toutes disci plines, et en parti cu lier
en psycho logie clinique, à innover.

3

Il convient alors d’éprouver, de cher cher et de créer.4

Éprouver. Prendre le temps d’éprouver l’innom mable dans son corps,
dans sa chair, dans sa psyché et dans son âme. Éprouver seul, en
famille, avec les amis, les collègues, avec le peuple, avec l’État tout
entier, avec le monde. Partager les émotions, les exprimer par le
corps, la parole, le silence. Et puis, chercher…

5

Chercher. Dans l’immé diat et sur le long terme. Cher cher sous les
décombres les morts et les survi vants, les blessés et les amputés. Les
amputés de la Terre et du béton. Cher cher dans la Terre, sous les
décombres, des objets intacts, des objets défi gurés ou détruits…
Cher cher en soi- même ce qui reste encore en vie. Mobi liser des
ressources dispo nibles dans la psyché collec tive. Revi siter l’histoire
de la subjec ti vité en appui sur l’histoire grou pale, natio nale. L’Histoire
Globale. Trouver et en même temps… créer.

6

Créer. Les catas trophes natu relles poussent à philo so pher, créer, à
symbo liser à des degrés divers. Créer pour résister. Résister et créer.
Pour recons truire. Mais recons truire quoi ? Les loge ments ?
Comment recons truire et investir les loge ments si la psyché, dans sa
dislo ca tion, n’est pas dispo nible, étayée ? Comment recons truire
l’habitat interne (EIGUER A., 2004) sans un modèle para sis mique de
la psyché ?

7

Que peut l’approche clinique face aux trau ma tismes de la Terre ? Le
dossier qui va suivre présente une recherche en cours et invite à
réflé chir sur les postures cliniques profes sion nelles,
épis té mo lo giques face à l’impact des trau ma tismes de la Terre sur la
vie psychique de toute une population.

8

Que reste- t-il donc sous les décombres de la vie psychique
indi vi duelle et collec tive ? Que faire des restes enfouis dans les replis
de la mémoire ? Nous avons désor mais besoin d’une approche
clinique décom plexée, ouverte sur l’alté rité disci pli naire, qui n’hésite

9
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pas à puiser en anthro po logie, en histoire globale, en géogra phie, en
philo so phie, en sciences de l’éduca tion, etc., matière à penser la
capa cité de l’homme à faire face à l’adversité.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=524


Recherche sur les enjeux psychiques de la
reconstruction d’Haïti
Daniel Derivois, GIidas Bika, Lisbeth Brolles and Bernard Chouvier

DOI : 10.35562/canalpsy.2997

OUTLINE

Contexte et enjeux
Objet et objectifs du projet RECREAHVI
Orientation méthodologique générale
Orientation conceptuelle générale interdisciplinarité et interculturalité

TEXT

Contexte et enjeux
Suite au séisme survenu le 12 janvier 2010 en Haïti (près de 300 000
morts, des milliers de portés disparus, plus d’un million de déplacés,
des pertes maté rielles consi dé rables, des pertes symbo liques pour
toute une nation, effon dre ment du Palais national, de la cathé drale de
Port- au-Prince, etc.), l’Agence Natio nale de la Recherche (ANR) a
lancé le 8 mars 2010 un appel d’offres Flash Haïti en vue de mener des
recherches rela tives à la recons truc tion durable de Haïti.

1

Cette recons truc tion ne relève pas que de l’urba nisme ou de la
résis tance des maté riaux. Elle n’est pas que géophy sique et
écono mique. Elle a une dimen sion psycho so ciale, psychique qui
déter mine, de manière trans ver sale, les autres aspects. C’est l’une des
raisons pour lesquelles nous avons proposé un projet de
recherche sur Rési lience et processus créa teur chez les enfants et
adoles cents haïtiens victimes de catas trophes naturelles (RECREAHVI).

2

Étant donné qu’elle concerne l’histoire de tout un peuple par- delà
celle des indi vidus et des familles, cette recherche soulève de
nombreuses ques tions cliniques, métho do lo giques épis té mo lo giques
et inter dis ci pli naires qu’il faudra traiter. Elle s’effectue dans un climat
géopo li tique et socio- économique diffi cile, complexifié par une

3
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caco phonie huma ni taire avec notam ment l’inter ven tion de
nombreuses ONG (Orga ni sa tions Non Gouver ne men tales) dans des
champs variés.

Le contexte est donc diffi cile et les enjeux impor tants pour la
popu la tion ainsi que pour les cher cheurs. Il s’agit d’aller au- delà de
l’événe ment sismique lui- même pour penser les processus sur le long
terme et d’apporter une contri bu tion scien ti fique et tech nique au
vaste chan tier de la reconstruction.

4

Objet et objec tifs du
projet RECREAHVI
Parmi les divers aspects de la recons truc tion de Haïti sur la longue
durée, la dimen sion psycho so ciale concer nant la conso li da tion des
liens sociaux, mais surtout la dimen sion psychique concer nant la
capa cité à rebondir et à créer, est incon tour nable. Elle parti cipe de la
capa cité à habiter son corps et son psychisme avant de pouvoir
occuper les lieux recons truits. Ainsi, cette recherche porte sur les
processus de rési lience et les processus créa teurs chez des enfants et
adoles cents haïtiens ayant survécu aux catas trophes natu relles
surve nues en 2004 et en 2008 aux Gonaïves (cyclones Jeanne, Hanna,
lke…) et en janvier 2010 à Port- au-Prince, Léogâne, Jacmel et Petit- 
Goâve (séisme du 12 janvier). Ces catas trophes natu relles sont ici
consi dé rées comme des événe ments poten tiel le ment trau ma ti sants
suscep tibles de réac tiver d’autres trau ma tismes anté rieurs. La mise
en lien de ces phéno mènes éloi gnés dans le temps et l’espace
géogra phique nous semble perti nente dans la mesure où ils entrent
en réso nance avec la souf france ancienne et l’effort du peuple haïtien
pour se relever de sa dislo ca tion. Car par- delà la réalité
événe men tielle, notre intérêt porte sur la réalité psychique du
trau ma tisme. La dimen sion psychique de la recons truc tion
condi tionne toutes les autres dans la mesure où tout projet de
recons truc tion durable néces site, de la part des acteurs, la
dispo ni bi lité psychique et émotion nelle pour le mener à terme. Nous
choi sis sons de centrer en prio rité la recherche sur les moins de 18
ans, car ils consti tuent la partie de la popu la tion appelée à assurer le
déve lop pe ment du pays dans les années à venir. Nous pour sui vons
cinq objec tifs prin ci paux : analyser les processus de rési lience et de

5
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symbo li sa tion du peuple haïtien sur la « longue durée », repérer ce
qui fait office de tuteur de rési lience et les facteurs de rési lience,
analyser les processus créa teurs des enfants et adoles cents, repérer
la manière dont ils rêvent d’habiter dans l’avenir et dégager des pistes
pour la concep tion de dispo si tifs de soins en santé mentale, de
dispo si tifs d’éduca tion et de dispo si tifs artis tiques et sociaux.

Orien ta tion métho do lo ‐
gique générale
Cette recherche clinique fonda men tale arti cule méthode quan ti ta tive
(ques tion naire, statis tiques) et méthode quali ta tive (entre tiens,
groupe de parole, ateliers d’art et de philo so phie, méthodes
projec tives, jeu…). Elle porte sur un échan tillon de 3 000 sujets
(rencon trés dans des camps, des écoles, des églises, ou des hôpi taux
de 5 villes : 2 000 à Port- au-Prince, Jacmel, Léogâne et Petit- Goâve et
1 000 à Gonaïves – ville témoin) dont 300 à 500 feront l’objet
d’analyses cliniques approfondies.

6

Cette recherche arti cule égale ment point de vue étique (vue de
l’exté rieur) et point de vue émique (vue de l’inté rieur) ; recherche
empi rique et recherche histo rique docu men taire ; cadre stable
(écoles) et cadre mobile, éphé mère (camps, rue…). Cette approche
permettra d’accéder à des enfants scola risés et des enfants
non scolarisés.

7

Nous avons choisi la santé scolaire pour accéder à la popu la tion. Cela
consiste, pendant le dérou le ment de la recherche, à proposer un
accom pa gne ment psycho lo gique et un bilan médical aux enfants. Ce
dispo sitif permet un contact direct avec l’insti tu tion scolaire –
consi dérée comme l’un des tuteurs de rési lience – et d’arti culer santé
physique et santé mentale. Ainsi, en plus d’être un dispo sitif de
recueil de données, la santé scolaire constitue aussi un étayage aux
enfants, aux familles, aux écoles et même à l’État dans la mesure où la
plani fi ca tion de la santé scolaire relève de l’État.

8

Par ailleurs, toutes les méthodes ou tech niques utili sées dans la
recherche (phases quan ti ta tive et quali ta tive) tendent vers les mêmes
objec tifs globaux.

9
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Jérémy Moncheau

Orien ta tion concep tuelle géné ‐
rale inter dis ci pli na rité
et interculturalité
La recherche a pour ancrage premier le champ de la Psycho logie
clinique psycho dy na mique. Elle s’arti cule cepen dant avec certains
concepts et théo ries en Sciences de l’éduca tion (sur les poli tiques
d’éduca tion dans un contexte post- catastrophe), en Anthro po logie
(sur le rapport à l’alté rité dans un contexte huma ni taire globa lisé), en
Histoire globale (sur la longue durée et l’intri ca tion de plusieurs
niveaux d’histoires inter con nec tées), et en Géogra phie humaine (sur
les migra tions [externes et internes] de popu la tions liées aux

10
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catas trophes natu relles), etc. Il va de soi que nous ne pouvons pas
faire l’économie d’inté grer en arrière- fond les enjeux géopo li tiques
liés aux problé ma tiques humanitaires.

Tout un appa reillage concep tuel issu des disci plines préci tées nous
aidera à penser et à analyser les données. Cepen dant trois concepts
forts sont trans ver saux à la recherche :

11

Longue durée (F. BRAUDEL, 1969) empruntée à l’Histoire globale, en écho
avec l’appel d’offres de l’ANR sur le déve lop pe ment durable. La longue
durée permet d’inter roger le temps long de l’histoire des trau ma tismes,
de la rési lience et du processus créa teur en Haïti. Nous nous effor çons à
chaque fois d’appré cier les données actuelles à la lumière du passé pour
mieux envi sager l’avenir. Elle permet d’appro cher les processus
psychiques au- delà de l’actuel trau ma tique – avant et après – pour
prendre en compte la conti nuité et le sens de l’événe ment dans le
contexte global (histo rique indi vi duel et collectif).
Appa reil psychique groupal (inter- ) national haïtien (en prolon ge ment des
travaux de R. KAËS, 1976) : R. KAËS a parlé d’« appa reil psychique groupal »
pour rendre compte des groupes internes à un sujet singu lier (la grou pa ‐
lité psychique) et du fonc tion ne ment parti cu lier des groupes natu rels
(familles) et des groupes insti tués (insti tu tions). Groupes externes et
groupes internes s’inter pé nètrent. Il s’agit d’étudier l’histoire singu lière
d’un enfant (ou adoles cent) en l’inscri vant dans son histoire fami liale,
celle des insti tu tions, celle de la nation, de l’État.
Complexité (E. MORIN, 2005) : ainsi, le concept de complexité (« le tout est
dans la partie qui est dans le tout ») permettra de penser les trau ma ‐
tismes, la rési lience et le processus créa teur aux échelles indi vi duelle,
fami liale, insti tu tion nelle, natio nale, étatique, mondiale. Nous nous
basons sur le concept de complexité dans l’abord des objets de cette
recherche avec une approche non réduc trice à un seul processus ou une
seule disci pline, mais globa li sante, à la fois multi di men sion nelle et
ouverte (MORIN, 2005).

Cinq grandes phases sont repé rables dans cette recherche
(15 juillet 2010-14 juillet 2014)
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1. Coor di na tion et plani fi ca tion de la recherche (juil.-
nov. 2010). 
2. Recherche explo ra toire quan ti ta tive (N=2000-3000)
(janv.-déc. 2011) : Gonaïves (2004 et 2008), Port- au-Prince,
Jacmel, Léogâne, Petit- Goâve. Cette phase est plus axée sur
la résilience. 
3. Colloque inter na tional à Lyon, 24-26 mai 2012,
« Catas trophes natu relles et rési lience en Haïti et ailleurs :
pers pec tives inter dis ci pli naires et inter cul tu relles » pour
présenter et discuter les premiers résultats. 
4. Recherche quali ta tive appro fondie (N=300-500) ( juil.-
déc. 2012) sur les 5 villes. Cette phase est plus axée sur le
processus créateur. 
5. Colloque inter na tional à Port- au-Prince, Haïti, en
janvier 2014 – Diffu sion des Résul tats – Valo ri sa tion –
remise du rapport final en juillet 2014. 

 

Parte naires et vie scien ti fique du projet

Quatre parte naires financés par l’ANR sont impli qués dans
le projet : l’Univer sité de Lyon – CRPPC : M. Daniel DERIVOIS,
l’Univer sité d’État de Haïti : M. Ronald JEAN- JACQUES

et Marjory CLERMONT MATHIEU, EDITEC (EDuca tion –
Inves ti ga tion – TECh no logie), Haïti : M. Georges
GASTON MERISIER, Univer sité Paris 13 : M. Yoram MOUCHENIK.
Nous avons signé une conven tion avec un cinquième
parte naire, l’association Philosoph’art : Émeline
CARMENT, Farida ZEKKARI et Héléna HUGOT (financé par la
Fonda tion de France). Cette asso cia tion orga nise des
ateliers avec des enfants et adoles cents en Haïti, enca drés
par un philo sophe et un artiste.
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Les quatre premiers parte naires pour suivent les mêmes
objec tifs même si chacun d’eux est parti cu liè re ment
impliqué dans des tâches spéci fiques. Quant à Philosoph’art,
nos objec tifs se rejoignent surtout au niveau du processus
créa teur et plus récem ment sur les ques tions de
santé globale.

Le CRPPC assure la respon sa bi lité scien ti fique et la
coor di na tion géné rale du projet. Nous orga ni sons des
sémi naires restreints et des sémi naires inter na tio naux et
inter dis ci pli naires ouverts au grand public (voir encadré).
Un colloque est prévu du 24 au 26 mai 2012 afin notam ment
de rendre compte des premiers résul tats de la recherche.

Les sémi naires restreints réunissent un petit
groupe : Lisbeth BROLLES, Amira KARRAY KHEMIRI, Christo
ZAFIMAHARO, Nathalie GUILLIER, Gildas BIKA, Iris BUZAGLO, Laura
COURSOL, Min- Sung KIM, Élise COMBE, Hadrien MUNIER, Daniel
DERIVOIS. Les réunions de travail avec Philosoph’art se font
avec ce petit groupe qui s’occupe égale ment de
l’orga ni sa tion des mani fes ta tions scientifiques.

Toujours en ce qui concerne la vie scien ti fique du projet,
nous avons mis en place des groupes de travail au sein du
CRPPC : un groupe sur « processus créa teurs » animé par
Pr B. CHOUVIER, un groupe sur « Processus créa teurs et
dispo si tifs grou paux et de média tions » animé par Pr A. BRUN

et Pr Cl. VACHERET, un groupe sur « Métho do logie d’analyse
des rêves post- traumatiques » animé par Ch. JOUBERT, un
groupe sur « Équi libres psycho so ma tiques et conduites à
risque » animé par Pr Y. MORHAIN et Pr N. DUMET et un
dernier groupe sur « lnter cul tu ra lités et méthodes
projec tives » animé par D. DERIVOIS.
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Nous venons de recruter un docto rant, Jude Mary CÉNAT, qui
travaillera à partir de novembre 2011 sur « Catas trophes
natu relles en Haïti : consé quences psycho lo giques et
stra té gies pour rebondir ». Un(e) post- doctorant(e) sera
recruté(e) courant 2012, qui travaillera sur « Migra tions et
processus créa teur en Haïti ».

 

Retombées

Recons truire Haïti ! Oui, mais avec quel état d’esprit ?

La recherche vise, au- delà d’une meilleure compré hen sion
de la rési lience en Haïti, la mise en évidence de
recom man da tions, de moyens et de dispo si tifs
(d’accom pa gne ment psycho lo gique, social, artis tique,
culturel, d’éduca tion, etc.) suscep tibles de main tenir et de
cana liser l’impul sion du processus créa teur chez les moins
de 18 ans. Il s’agit d’arti culer la recons truc tion physique,
écono mique et sociale du pays avec la recons truc tion
psychique de la population.

 

Quelques mani fes ta tions scien ti fiques en 2011

Sémi naire inter na tional et inter dis ci pli naire du 25 janvier
sur : « Croyances, rési lience et processus créa teur en
Haïti », Lyon 2 
Sémi naire inter na tional et inter dis ci pli naire du 29 avril sur :
« Séismes et processus psychiques en Haïti : apport de la
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OUTLINE

Du traumatisme à la résilience : le religieux et le groupal
Méthodologies de la recherche et méthodes d’interventions en contexte
interculturel et humanitaire

TEXT

Dans le cadre du projet ANR RECREAHVI « Rési lience et processus
créa teur chez les enfants et adoles cents haïtiens victimes de
catas trophes natu relles » nous avons orga nisé deux sémi naires
inter dis ci pli naires et inter na tio naux qui ont eu lieu à Lyon le
25 janvier et le 29 avril 2011 respec ti ve ment sur « Croyances, rési lience
et processus créa teur en Haïti » et « Séismes et processus psychiques en
Haïti : Apport de la recherche inter cul tu relle en
contexte humanitaire ». Nous donne rons ici un aperçu du contenu de
ces deux séminaires.

1

Du trau ma tisme à la rési lience :
le reli gieux et le groupal
Le premier sémi naire a eu pour objectif général de présenter l’objet et
les objec tifs de la recherche en général en inter ro geant
parti cu liè re ment le statut des croyances et de la créa tion dans la
rési lience. Le croi se ment inter dis ci pli naire et inter cul turel des
expé riences et des théo ries a constitué la base d’une réflexion sur les
rôles complexes des tuteurs de rési lience, au niveau indi vi duel, mais

2
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aussi groupal et national, dans la recons truc tion psychique de la
popu la tion haïtienne après le séisme.

Après les propos de bien venue de la direc trice du CRPPC (Pr A. BRUN)
et la présen ta tion des objec tifs globaux du projet RECREAHVI par le
respon sable scien ti fique D. DERIVOIS, la journée a commencé par la
présen ta tion de Laennec HURBON 1 sur le thème « Croyances
reli gieuses et trem ble ment de terre en Haïti », mettant l’accent sur le
carac tère complexe du sujet et de son abord. La complexité
prin ci pale est celle des croyances nombreuses (catho li cisme,
protes tan tisme, pente cô tisme, islam, armée céleste, Témoins de
Jéhovah, vodou, etc.), toutes alimen tées par les traces du vodou
comme fonds commun. Le séisme aurait en effet rendu visible la
présence de croyances et de pratiques vodou, créant ainsi une
synergie entre les croyances et les pratiques reli gieuses. Le
phéno mène reli gieux aurait vu un chan ge ment avant/après le séisme.
Comme marqueur temporel, il repré sente la première scène dans
laquelle se déroulent les réac tions. Le Reli gieux deve nant dès lors
l’espace pour vivre, exprimer puis orga niser le trau ma tisme collectif
et indi vi duel. En écho à ces réflexions, Bernard CHOUVIER 2 a abordé la
ques tion du trau ma tisme, en déve lop pant la notion de névrose
collec tive de « destin », en tant que celle- ci définit le rapport fatal à la
mort. Ce rapport s’exprime dans des « pratiques desti nales » souvent
grou pales. Cette première partie du sémi naire s’est achevé par une
réflexion sur le lien, chez un peuple, entre croyance et créa ti vité : les
modes de créa ti vité d’une société ont en ce sens été envi sagés
comme étant direc te ment liés aux cadres, aux supports reli gieux de
celle- ci, comme reflet même du contenu des croyances socié tales.
C’est ainsi que Denis POIZAT 3 a présenté le vodou comme à la source
de l’art en Haïti, sous des formes parti cu liè re ment senso rielles et
imagées (pein ture, sculp ture, danse…).

3

En seconde partie de la journée, plus axée sur la ques tion du
trau ma tisme et des processus de rési lience, Marie ANAUT 4, dans son
inter ven tion « L’impor tance de la famille et de l’école dans la
rési lience des enfants » déve loppe l’idée selon laquelle la péri- famille,
autant que la famille élargie, a un rôle d’étayage dans la rési lience des
enfants. Elle repré cise à cet égard la place indé niable de la famille
dans la rési lience des enfants, mais aussi des adultes. Cette famille
qui, en tant que groupe, s’appuie néan moins sur d’autres entités, en

4
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parti cu lier dans le contexte post- séisme où elle peut se trouver elle- 
même « amputée », confrontée à des deuils, à de nouvelles
paren ta lités, des adop tions et des exigences de recons truc tions
fami liales et sociales.

Sur le thème « Croyances et grou pa lité », Claudine VACHERET 5 explique
quant à elle que le groupe peut être à l’origine du processus créa teur,
au travers son rapport à la croyance. Ce rapport est basé sur une
logique de l’idéal, elle- même portée par le groupe et le défi nis sant
tout à la fois. Le groupe, dans sa dimen sion conte nante, en tant
qu’enve loppe mater nelle assure une fonc tion de pare- excitation qui
serait un point de départ et de déve lop pe ment de l’accom pa gne ment
à la rési lience. C’est dans ce sens que, en lien avec la grou pa lité
interne et sa place impor tante dans l’iden tité singu lière et reli gieuse
de l’indi vidu et du groupe, les croyances peuvent être consi dé rées
comme des tuteurs de rési lience à part entière. Plus large ment, le
groupe se définit à l’échelle du peuple, de la nation dont l’iden tité
même et les repères en Haïti ont été bous culés par le séisme. Rommel
MENDES- LEITE propose de penser les média teurs qui accom pagnent la
rési lience d’un peuple. Ont été en parti cu lier évoqués les groupes
réels dans leurs dimen sions diverses comme espaces poten tiels de
réac ti va tion des « groupes internes » et comme base à la
recons truc tion psychique des indi vidus et des groupes. Le rôle des
média tions et des groupes de parole a en ce sens été souligné, en tant
qu’il est porteur de possi bi lités d’échanges d’expé riences,
d’imagi naires, d’iden ti fi ca tions et de paroles pour pallier les
trau ma tismes et laisser émerger les nouvelles possi bi lités créatrices…

5
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Jérémy Moncheaux

Métho do lo gies de la recherche et
méthodes d’inter ven tions en
contexte inter cul turel
et humanitaire
Le deuxième sémi naire a mis l’accent sur les métho do lo gies et les
processus de la recherche, dans les contextes d’urgence et de
recons truc tion. Il a été l’occa sion de réflé chir sur les processus
psychiques à l’œuvre dans le trau ma tisme, sur les méthodes d’analyse
de ces mêmes processus, ainsi que sur l’élabo ra tion et le

6
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dépas se ment de celui- ci dans des contextes huma ni taires et
cultu rels différents.

Après une entrée en matière sur le modèle para sis mique de la psyché
et sur la néces sité de penser le processus sur la longue durée en
tenant compte de la mémoire du trau ma tisme (Daniel
DERIVOIS 6), Ronald JEAN JACQUES 7 a dressé un « bref état des lieux sur la
recherche en Haïti après le séisme, avec un regard parti cu lier sur les
enquêtes sociales ». Il a précisé que la recherche a pris de l’ampleur
après le séisme du 12 janvier, et prin ci pa le ment à l’exté rieur du milieu
univer si taire (asso cia tion, études de terrain, évalua tion de
la situation…).

7

Près de 500 recherches sont en cours sur les domaines suivants :
éduca tion, santé, protec tion de l’enfance, mobi lité, handicap... Par
ailleurs, les problèmes psycho- sociaux ne sont pas étudiés de façon
systé ma tique elles s’intègrent dans de nombreuses recherches.

8

L’aide inter na tio nale est présente de façon très impor tante au niveau
des recherches, mais surtout autour des inter ven tions, dont l’impact
sur la rési lience de la popu la tion et des insti tu tions de l’État est à
prendre en consi dé ra tion. L’aide inter na tio nale touche cepen dant à
certains problèmes psycho- sociaux accen tués après le séisme
(violences, viols...).

9

La recherche ANR vient dans ce carre four de recherches et de projets
de soutien, pour stimuler la réflexion sur les ques tions des processus
psychiques et sociaux en lien avec le séisme et la situa tion
socio po li tique, sani taire, économique.

10

Dans une deuxième inter ven tion, Nadja ACILOLY- RÉGNIER 8 a présenté la
« métho do logie de la recherche en psycho logie inter cul tu relle » avec
une réflexion, néces saire, sur un au- delà de la méthode scien ti fique.
Il s’agit d’adapter la métho do logie à l’objet de l’étude et non l’inverse.
Dans ce cadre, l’iden tité du cher cheur ne se détache pas du
processus de la recherche. Ce n’est pas l’outil d’évalua tion seul qui va
changer, mais la façon même du cher cheur de vouloir étudier son
objet de recherche. Comme le rapport à la perte, par exemple, qui
n’est pas le même dans les toutes les cultures. Ainsi, sans tomber
dans un réduc tion nisme culturel, plus que la culture, c’est
l’inter cul tu ra lité de la recherche elle- même (objet, méthode,

11
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cher cheurs, popu la tions…) qui est à consi dérer comme une ressource
intrin sèque pour la construc tion dyna mique du processus de
recherche, tant sur le plan théo rique que sur le plan pratique.

Francis MAQUEDA 9, dans son inter ven tion « L’inter ven tion
inter cul tu relle en contexte huma ni taire » a abordé le travail du
psycho logue dans l’huma ni taire, trai tant en parti cu lier de la
ques tion de l’idéo logie compassionnelle, du rapport complexe
qu’entre tient le profes sionnel avec la victime. Dans les situa tions
d’urgence post- catastrophes, la posi tion d’accom pa gne ment
première serait d’écouter la parole de l’autre. Cette écoute a une
fonc tion clinique de holding et de handling (WINNICOT, 1971), qui crée
des possi bi lités de liens avec l’autre après le trau ma tisme et permet
ainsi d’instaurer une conti nuité spatiale, tempo relle et surtout
psychique. Les processus psychiques à l’œuvre dans les trau ma tismes
relèvent à certains égards de ceux en jeux dans la clinique des
psychoses au sens où les envi ron ne ments primaires peuvent être
déman telés et les limites perfo rées, provo quant un « danger de
l’être ». L’aide huma ni taire prend donc sa légi ti mité dans les
contextes trau ma tiques à partir de l’accep ta tion de chacun de l’état
de fragi lité et parfois de décons truc tion de la pensée qui par la suite
pourra être recons truite, repensée, re- connue. Dans ces cadres- ci, à
partir du partage affectif des événe ments trau ma tiques vécus par le
sujet, l’inter ve nant peut se trouver aux prises avec ses propres
illu sions de « sauveur » alors qu’il est face à des sujets dont les liens
sont rompus et avec lesquels la rela tion d’aide peut déve lopper un
senti ment d’endet te ment psychique et de haine…

12

La deuxième partie du sémi naire a vu l’émer gence de débats autour
des méthodes spéci fiques de la recherche en Haïti et ailleurs, ainsi
que la présen ta tion de quelques outils. Le premier outil présenté est
le QGE Ques tion naire Guide d’Évalua tion en Haïti, élaboré par Yoram
MOUCHENIK 10. Le deuxième outil, le LCE Liste des Compor te ments de
l’Enfant est présenté par Michel DUGNAT 11. Il s’agit d’une échelle
d’« évalua tion de la souf france précoce à l’épreuve du trauma » qui
mesure le degré de retrait de l’enfant et qui a été mise en place
par Joëlle ROCHETTE 12 dans le cadre de recherches sur la dyade mère- 
enfants. Cet outil a été soumis à une vali da tion au niveau
trans cul turel et son utili sa tion paraît perti nente dans l’évalua tion de

13
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l’impact trau ma tique et des processus adap ta tifs au sein de la
dyade mère- enfant.

Suite à cette présen ta tion des méthodes et des enjeux de l’évalua tion,
ont d’autre part été déve loppés les approches d’inter ven tion
psycho so ciale et éduca tive après le séisme, et notam ment avec des
popu la tions d’enfants et de jeunes vulné rables. C’est en ce sens que la
présen ta tion des ateliers de l’association Philosoph’art (Émeline
CARMENT 13 et Héléna HUGOT 14) – avec l’inter ven tion « Dispo sitif
d’atelier d’art et de philo so phie avec des enfants vulné rables en
Haïti » – est venue proposer un dispo sitif arti cu lant art et philo so phie
dans des ateliers éduca tifs pour des enfants en Haïti. Ces ateliers sont
pensés comme un espace d’élabo ra tion possible de la pensée,
d’expres sion émotion nelle, les deux s’arti cu lant à travers la
trans po si tion de la philo so phie sur les produc tions artis tiques
grou pales. Ces réflexions ouvrent le débat sur la réfé rence aux
média tions artis tiques, comme voie possible d’accès au plaisir et
comme ouver ture à un espace tran si tionnel permet tant une
élabo ra tion, par la mise en mouve ment de la pensée, du
vécu traumatique.

14

L’inter ven tion de René ROUSSILLON 15 sur les « Méthodes d’analyse des
Rêves post- traumatiques » a quant à elle rappelé le modèle théo rique
des rêves (FREUD, 1916). En souli gnant l’impor tance de situer le rêve
post- traumatique par rapport à la traversée du sujet et à sa
dyna mique intra psy chique, René ROUSSILLON a mis en évidence les
réserves épis té mo lo giques d’une telle métho do logie d’analyse, en
parti cu lier dans le rapport spéci fique du sujet avec son rêve, en
fonc tion aussi de son orga ni sa tion psychique, de son âge, de son
histoire singu lière… Là où la fonc tion prin ci pale du rêve est de
protéger le sommeil et de permettre un travail de méta bo li sa tion, le
rêve trau ma tique signe, quant à lui, un échec de la fonc tion du rêve,
car ne pouvant plus être gardien du sommeil. Cette approche du rêve
forme rait donc un cadre pour l’analyse des rêves recueillis auprès
d’enfants haïtiens.

15

Le passage du rêve à la parole est un passage de la repré sen ta tion de
chose à la repré sen ta tion de mot, c’est une concré ti sa tion (paral lèle
au dispo sitif de Philosoph’art, passage du concept à la créa tion

16
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artis tique, rappro che ment à faire aussi avec les dessins d’enfants dans
lesquels celui- ci se saisit de ce qui a été dans ses rêves).

L’inter ven tion suivante fait écho à la méthode d’inter pré ta tion des
rêves et aux approches inter cul tu relles dans la recherche. Jude Mary
CÉNAT 16 a présenté « Les méthodes projec tives à l’épreuve du vodou »
en posant le problème des épreuves projec tives dans une culture
diffé rente du pays où le test est construit. L’utili sa tion du Rorschach
dans un contexte de vodou rend compte de biais métho do lo giques au
moment de la passa tion et de l’inter pré ta tion (normes, bana lités, etc.).
En effet, les croyances vodouïques influencent les croyances et
pratiques person nelles, sociales et même poli tiques et judi ciaires.
Elles sont à l’origine d’un rapport spéci fique (sacré) à l’image qui n’est
jamais neutre dans le vodou. Il a souligné l’impor tance du rela ti visme
culturel afin de consi dérer les contextes parti cu liers de chaque
situa tion dans laquelle le test projectif est appliqué.

17

Une autre réflexion sur la méthode a été présentée avec
l’inter ven tion de Hadrien MUNIER 17 « Méthode d’obser va tion
ethno gra phique trans lo cale des reli gions : le vodou haïtien dans un
monde globa lisé ». Afin d’observer la pratique actuelle du vodou, il
expose une pratique ethno gra phique parti cu lière. Il s’agit d’un réseau
de terrain appelé « terrain multi situé » qui se diffé rencie de la
combi naison de plusieurs terrains, utilisée pour la méthode
compa ra tive par exemple. Cette approche anthro po lo gique a amené à
réflé chir sur la néces sité de construc tions métho do lo giques
actua li sées et adap tées à l’inter cul tu ra lité dans un contexte mondial
de plus en plus globa lisé, commu ni quant, et où la culture n’est plus à
loca liser selon des repères spatiaux. L’impor tance de l’inter cul tu ra lité
a été appuyée égale ment par Raphaël COLSON 18 qui a présenté un
contexte diffé rent d’analyse de l’imagi naire à travers son inter ven tion
« Métho do logie de l’étude de l’imagi naire post- catastrophe au
Japon ». Les réac tions post- catastrophe dépendent en effet
étroi te ment de l’imagi naire d’un peuple et de son rapport à
l’envi ron ne ment (nature, terre…).

18

Ces sémi naires de recherche ont une place impor tante dans la
dyna mique du projet ANR RECREAHVI. De par l’espace d’échange
qu’ils offrent aux cher cheurs et inter ve nants de tous les hori zons, ils
permettent à chaque fois de relancer la réflexion, d’ajuster les
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méthodes et les hypo thèses, de penser l’inter cul tu ra lité et
l’inter dis ci pli na rité. Éléments impor tants du processus de la
recherche, les sémi naires sont l’occa sion d’une décen tra tion de la
recherche- propre ainsi que d’un travail de distan cia tion construc tive
permet tant une solli ci tude tempérée et un rapport suffi sam ment bon
avec l’objet et le processus de recherche.

La rencontre inter dis ci pli naire et inter cul tu relle continue avec le
troi sième sémi naire qui va se dérouler le 18 octobre 2011 et qui
portera sur la santé scolaire et la santé mentale en Haïti.
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TEXT

Les enjeux cliniques, scien ti fiques, épis té mo lo giques, mais aussi
inter cul tu rels et huma ni taires du projet RECREAHVI nous ont
conduits à mettre en place un dispo sitif d’obser va tion des processus
de la recherche : « La recherche en train de se faire et de se dire ». Ce
dispo sitif, direc te ment inspiré des travaux de B. LATOUR (1989) permet
de rendre compte du processus même d’émer gence et de
construc tion des savoirs. Il offre égale ment l’occa sion d’une remise en
ques tion régu lière de nos choix concep tuels et métho do lo giques
ainsi que des résul tats partiels. L’obser va tion de la recherche en train
de se faire et de se dire est un processus continu, un dispo sitif trans- 
local et trans- temporel, qui permet de faire des liens entre ce qui se
passe dans les diffé rents lieux, moments, niveaux et étapes de la
recherche. Cela se fait notam ment par l’obser va tion atten tive des
réunions formelles et infor melles, des sémi naires scien ti fiques
restreints et ouverts. La plupart de nos échanges sont enre gis trés.
Les réécouter permet de recons truire le chemi ne ment des idées et
des asso cia tions, mais aussi de repérer des moments de muta tion de
la réflexion et de ses effets. De même, l’écoute des moments « off »
des mani fes ta tions scien ti fiques, c’est- à-dire ce qui se dit hors micro,
pendant les pauses par exemple, alimente égale ment la réflexion lors
de réunions en groupes restreints.

1

Il arrive aussi que des parti ci pants à un sémi naire nous écrivent dans
l’après- coup pour nous faire part de leurs commen taires. Cela a été le
cas de Maguy VERMANDE du Collectif Haïti de France qui a réagi au
sujet des thèses propo sées par le Pr Claudine VACHERET lors de son
inter ven tion sur les groupes et les croyances. Nous avons fait part de
ces commen taires à celle- ci qui a aussi réagi dans l’après- coup,
montrant ainsi comment le sémi naire continue de
manière informelle.

2
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Ce dispo sitif rapporte des aspects objec tifs et subjec tifs suscep tibles
d’éclairer, d’induire des ques tions et des allers- retours entre
centration- décentration sur l’objet de recherche, mais aussi sur soi,
en tant que chercheur.

3

Les missions effec tuées en Haïti sont parti cu liè re ment inté res santes
en ce sens dans la mesure où elles confrontent à un autre contexte,
une autre réalité qui pousse à arti culer points de vue étique (vue de
l’exté rieur) et émique (vue de l’intérieur).

4

Pour l’instant, ce dispo sitif attire notre atten tion sur trois axes : le
processus de trans for ma tion de l’objet de recherche, de sa
métho do logie dû notam ment aux inter ven tions des uns et des autres,
mais aussi à des retards dans le calen drier, des contraintes du
terrain ; la néces sité d’une géohis toire de la rencontre (clinique) afin
de mieux repérer et analyser les effets du trans fert et du contre- 
transfert aux niveaux micro (inter sub jectif), méso (groupal,
insti tu tionnel) et macro (national, inter na tional). En effet, l’analyse
des mouve ments trans fé ren tiels est un élément central dans le
dispo sitif de l’obser va tion de la recherche en train de se faire et de se
dire. Celui- ci offrant une sorte d’espace « off » et « méta », en dehors,
mais constam ment liée au processus de recherche.

5

Ce dispo sitif dessine les contours d’un espace tran si tionnel entre
l’objec ti vité scien ti fique rigou reuse et la subjec ti vité vécue dans le
processus de recherche et fera, en tant que tel, l’objet
d’analyses approfondies.

6
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TEXT

Introduction
En décembre 2010, à Port- au-Prince, au cœur d’un orphe linat en
recons truc tion que le séisme a serré étroi te ment entre ses bras, une
ving taine d’enfants se concentrent, à l’occa sion d’un atelier de
philo so phie et d’art, autour d’une notion mise en lumière par un
philo sophe : la peur. L’objectif de l’atelier consiste, pour une part, à
décons truire et recons truire cette notion, à la comprendre, c’est- à-
dire à la fois à pouvoir la saisir comme une évidence,
synthé ti que ment, mais aussi à pouvoir la vivre sous la forme d’un
devenir, de façon inchoa tive, en conjoi gnant ce qu’Alfred North
WHITEHEAD appelle (1938) « le sens de la complé tude » et « l’expé rience
de l’intel li gi bi lité ». Le concret et l’abstrait ont été alter na ti ve ment
vécus et mis à distance par les enfants enca drés par le philo sophe et
une artiste en théâtre. La peur est apparue comme un sentir, un
senti ment, éprouvée ou ré- éprouvée par le corps avant de se
présenter aussi comme une idée, favo risée par l’imagination.

1
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La philo so phie un espace
pour penser
Comprendre la peur en la goûtant, cela signifie, pour l’enfant, comme
pour l’adulte, pouvoir en iden ti fier les compo santes en se deman dant
ce qui la constitue. La comprendre en la voyant sous l’angle de la
complé tude, c’est arriver à partir d’une compré hen sion inté rieure à
en avoir une idée géné rale que l’on pour rait ensuite rejouer à dessein
dans d’autres deve nirs. Nous pour rions sché ma tiser cette double
carac té ri sa tion en parlant de la peur comme conjonc tion de sensa
actua li sées dans une situa tion donnée ou bien comme une entité
géné rale, concep tuelle, étendue à un nombre indé fini de cas. L’atelier
sur la peur s’est équi libré entre ces deux approches. De la chose
concrète à la déno mi na tion plus abstraite s’est formé dans l’atelier
Philo soph’art un nuage de percep tions plus ou moins « ancrées » qui,
de décembre 2010 jusqu’en mars 2011, a doublé la réalité d’un
simu lacre, doté l’exis tence concrète d’une pers pec tive plus large : la
capa cité humaine à s’arra cher à l’immé dia teté de la peur, ce
senti ment panique inspiré par l’urgence d’une menace. C’est dans le
sens de cet arra che ment à la passi vité de la peur que l’atelier
philo so phique a progressé avec les enfants- penseurs en permet tant,
comme le formule WHITEHEAD, de « rendre les expé riences sensibles
maîtri sables ».

2

Le philo sophe a commencé par la lecture d’un texte simple qu’il avait
lui- même écrit en créole, racon tant l’histoire d’un enfant en proie à la
peur, en s’obli geant à ne jamais mentionner le mot. C’est donc grâce à
une mise en situa tion vivi fiante – et pour tant déjà méta pho risée par
rapport à l’exis tence immé diate – que les ateliers sur la peur
débutent. Ce que le texte vise en deçà de la notion, ce qu’il dénote,
c’est un ensemble coloré de données physiques, de réac tions
physio lo giques occa sion nées par la peur dans la situa tion parti cu lière
dans laquelle se trouve le person nage : « le corps tremble », « il est
inondé de sueur », « on est paniqué ». Le corps suscité par le conte
est un corps de sensa tions et d’affec tions. Bien que ce soit les mots
qui les mettent à nu, Edwige CHIROUTER (2008), philo sophe et
prati cienne du débat philo so phique avec les enfants, n’hésite pas à
souli gner le passage par l’iden ti fi ca tion que tout texte réclame à

3
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l’enfant, comme première étape vers une « intel li gi bi lité du sensible »
et comme premier cercle phéno ménal dans l’élabo ra tion du champ
émotionnel « peur » : à la fois, l’enfant se met en situa tion de
compré hen sion inté rieure de l’événe ment exem plifié par l’histoire et
ainsi se laisse « prendre » par le flux des sensa tions qui recouvre la
peur. Dans cette première opéra tion, il expé ri mente ce que vit le
héros de l’histoire. Mais d’autre part, pour E. CHIROUTER, ce mode de
projec tion de soi appelle un premier décen tre ment, l’enfant se
trans po sant dans le devenir d’un autre qui éprouve des sensa tions
que lui- même a déjà vécues. Ce qui émerge alors de la lecture du
conte c’est à la fois « un monde » connu, au- delà du corps propre,
avec ses éléments préor donnés, ses rela tions causales et ses
méca nismes en chaîne (passage du trem ble ment à la sueur, à la
panique), mais ce procès est réas sumé par l’enfant dans sa chair, par
l’iden ti fi ca tion et la percep tion interne des sensa décrites.

Trois niveaux de réalité appa raissent dans l’atelier philo so phique sur
la « peur » et dans l’atelier Philo soph’art en général : le moi, le monde
et le concept. Vivi fi ca tion de ses propres sentirs, projec tion du corps
dans le monde et mise en scène du corps propre dans la
phéno mé na lité, et enfin, rassem ble ment dans l’unité concep tuelle
« peur ». Du perce vant au percept en passant par le perçu et de la
peur- jouissance à la peur- monde, l’enfant explore des foca li sa tions
multiples de la peur.

4

Que ce soit en Haïti ou en France, Philo soph’art vise cette péda gogie
du regard et de l’écart : dépas se ment de mes phéno mènes (« la peur- 
jouissance ») vers la phéno mé na lité en général (« la peur- monde ») et
créa tion d’un concept. C’est alors au théâtre d’entrer en jeu et de
reca té go riser le concept, en produi sant de nouvelles manières de
l’exem pli fier et en pour sui vant l’élar gis se ment de ce que WHITEHEAD

appelle le « sentir concep tuel ». L’atelier sur la peur ne cesse de faire
passer l’enfant du monde au moi et du moi au monde, de sortir le
corps de son propre vécu vers une image spécu laire de celui- ci, dans
le conte, par l’élabo ra tion du phéno mène et du concept « peur », mais
aussi par les exer cices théâ traux qui suivront le « moment
philo so phique ».

5
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L’art : un espace pour créer
Une scène de théâtre est avant tout un lieu de rencontre non
seule ment entre les person nages, mais aussi entre les person nages et
le spec ta teur. Autant dire qu’on peut « faire du théâtre » partout, dans
n’importe quel espace. Il suffit de réunir au moins deux acteurs et un
public autour d’un texte ou d’une situa tion drama tique. Alors, il y a
du théâtre.

6

Le théâtre est une forme de jeu qui ne commence qu’à partir du
moment où les indi vidus s’inves tissent en tant que person nage dans
l’espace de la fiction. Dans le dispo sitif Philo soph’art, nous posons
comme hypo thèse le fait que tous les phéno mènes qui inter viennent
dans la partie artis tique de l’atelier sont envi sagés à travers le prisme
fonda mental du jeu qui les relie tous. La fiction est suscep tible de
propulser les enfants hors d’eux- mêmes et l’apport culturel que
repré sentent les histoires et les scènes à jouer permettent de forti fier
les enve loppes psychiques des enfants, en les nour ris sant de
signi fiants puis sants et de situa tions fortes. La fiction alimente,
struc ture l’atelier et lui donne une logique. En effet, pour faire jouer
les parti ci pants des ateliers et les faire entrer en théâtre, il faut leur
proposer des histoires ou plutôt des situa tions et c’est la fiction qui
protège des risques de dérives psychodramatiques.

7

Dans le cadre du même atelier Philo soph’art sur la théma tique de la
peur, l’inter ve nante artis tique a proposé aux enfants la situa tion
suivante : « un enfant marche dans la rue et, soudain, il voit des
personnes qui courent dans tous les sens et enfin il entend des coups
de feu »… Cette tech nique théâ trale appelée plus commu né ment
l’impro vi sa tion vise à faire exécuter par l’enfant, dans l’instant même,
quelque chose d’imprévu. L’impro vi sa tion est une notion rendue
fami lière notam ment par la commedia dell’arte et elle est souvent
vécue par l’enfant comme moment de liberté, de créa tion spon tanée
et instan tanée, comme l’expres sion des pensées et des idées les plus
secrètes. Le corps s’y trouve consacré comme source d’un nouveau
langage, plus vrai et plus sincère. En effet, le jeune enfant est très à
l’aise avec son corps, il n’a pas de tabou, d’inhi bi tion, d’interdit et son
corps s’exprime libre ment et de façon créative.

8
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Cepen dant, cette liberté qu’apporte l’impro vi sa tion n’échappe pas à
une ques tion fonda men tale : de quoi se nourrit l’impro vi sa tion dans
ce processus créatif ?

9

À première vue, la situa tion semble facile. Dans une première partie,
l’inter ve nante demande à l’enfant de jouer son propre rôle (un enfant
qui marche dans la rue). Il ne fait pas sur scène autre chose que ce
que l’on fait déjà dans la vie de tous les jours : bouger, parler,
regarder, ressentir, écouter, éprouver et exprimer des émotions, agir.
Ce qui va être diffé rent, dans l’espace drama tique, c’est qu’au lieu de
faire les choses natu rel le ment comme dans la vie, on va devoir les
« faire exprès ». C’est à travers ce « faire exprès », que l’on va
apprendre à faire « comme si », pour jouer à croire et à faire croire
aux autres. La seconde partie de la consigne semble plus déli cate et
renvoie à deux sens (la vue des gens qui courent et l’ouïe pour les
tirs). Le person nage passe de l’univers du commun et du quoti dien (il
marche) à celui du spec ta cu laire (climat de catas trophe). Malgré lui,
l’enfant trans pose dans le jeu drama tique ce qu’il vit tous les jours et
face à cette impro vi sa tion, l’enfant fait appel inévi ta ble ment à
ses souvenirs.

10

Cet exer cice demande à l’enfant d’inter préter ce qu’il ressent (la peur)
tout en conti nuant à avancer pour ressentir la sensa tion suivante et
faire progresser la peur. De façon cari ca tu rale, il est demandé à
l’enfant de proposer une traduc tion gestuelle aux émotions en
s’inspi rant de ses sensa tions (la vue et l’ouïe sont les sens solli cités).
De plus, il lui est demandé de veiller à la préci sion et à la clarté de ses
mouve ments. L’histoire que l’enfant veut raconter, la fiction qu’il veut
jouer est en réson nance avec le débat philo so phique. Le
chemi ne ment et la forme de l’atelier artis tique sont, en effet,
entiè re ment condi tionnés par la réflexion philo so phique. L’art permet
ainsi de (re) maté ria liser la pensée philo so phique. L’impro vi sa tion
proposée par notre inter ve nante fait écho aux réponses des enfants à
la ques tion suivante : comment la peur se manifeste- t-elle chez
l’homme ? (« Le corps tremble » ; « on se met à courir » ; « tout le
corps est inondé de sueur » ; « on est paniqué et on demande de
l’aide : au secours ! anmwe ! ».)

11

Toujours dans la même séance, dans le cadre d’un échauf fe ment,
l’inter ve nante a proposé l’exer cice suivant : « les enfants marchent

12
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paisi ble ment dans la rue, ils se saluent, ils se sourient et ils sont
heureux. Mais soudain, ils deviennent tous aveugles ». Cette
séquence peut nous faire penser au théâtre de l’absurde, ou plus
préci sé ment au théâtre de la terreur d’Arthur ADAMOV où une terreur
sourde persiste derrière les méca nismes du réel. La scène se déroule
dans un climat de catas trophe, mais le comique s’y mêle pour
dépasser l’absurde. Sur le plateau, les person nages ont une atti tude
active devant ce problème à résoudre et c’est le prin cipe même de la
créa ti vité qui provoque chez l’enfant cette dynamique.

Conclusion
Le théâtre amplifie ce que la philo so phie construit. Peur- terreur,
peur- problème dans une situa tion à résoudre, petites peurs du
quoti dien ou peur- fiction, cet ensemble fait écho à la peur
philo so phique, vécue ou perçue comme phéno mène. Le mouve ment
philo so phique (du moi au percept en passant par le perçu) se trouve à
nouveau engagé dans le théâtre, inversé, mais aussi trans fi guré :
toute la richesse du concept est redé ve loppée par le sujet perce vant,
mais sous la forme, cette fois, de l’acteur qui joue.

13

Un enfant pense.14

Un enfant entre en scène.15
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TEXT

Enrichi par de nombreuses vagues migra toires, le peuple ment des
Antilles se distingue, dès son origine, par un long processus de
métis sage. La colo ni sa tion et l’escla vage ont boule versé ce processus
mettant les peuples au défi d’habiter ce territoire.

1

Les peuples originaires
À partir du premier siècle av. J.-C., les Arawaks origi naires d’Amérique
du Sud ont traversé les mers, jusqu’à s’implanter à Porto Rico, Cuba,
les Bahamas et celle qu’ils nommèrent Ayiti. Ils déve lop pèrent des
procédés d’agri cul ture, de céra mique et de culte. Un bras sage
ethnique, culturel et linguis tique avec les abori gènes d’anciennes
vagues migra toires a permis l’apogée d’une nouvelle civi li sa tion, celle
des Taïnos. Au temps de la décou verte, d’autres peuples subsis taient
tels que les Ciboney, des groupes de pêcheurs- cueilleurs et les
Caraïbes, redou table peuple guer rier. Décrits comme de véri tables
artistes, les Taïnos sont reconnus pour leurs pote ries, leurs
sculp tures, mais leur art se dévoi lait égale ment dans les chants, les
danses et les poésies.

2
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Le 6 décembre 1492, Christophe COLOMB parti d’Espagne, débarqua
500 ans environ après l’épanouis se ment de la société Taïnos.
Nommée Hispa niola, l’île devint rapi de ment le théâtre d’une
convoi tise exacerbée pour ses richesses, la mission d’évan gé li sa tion
du Nouveau- Monde justi fiant la colo ni sa tion. L’exploi ta tion et
l’asser vis se ment ont eu raison du peuple Taïnos, et, en quelques
décen nies, c’est toute une popu la tion qui est décimée par les
mala dies, le travail forcé et les révoltes.

3

La révolte indienne initiait déjà quelques figures de lutte et de
résis tance dont les derniers Caciques (royaumes) et la mythique reine
Anacaona en sont les emblèmes. Pour tant, la résis tance indienne
frappée par le déclin de sa popu la tion fit place à la lutte des esclaves
noirs, déportés d’Afrique par les Espa gnols dès 1503.

4

Avène ment de la société coloniale
Pendant plus d’un siècle, la couronne d’Espagne va jouir du fruit de
ses conquêtes, mais inté ressé par ces nouvelles terres Louis XIII
auto risa les flibus tiers à s’appro prier des terri toires déjà occupés. La
France s’empara de la partie occi den tale d’Hispa niola, rebap tisée
Saint- Domingue, et dès 1642 la traite négrière est auto risée pour
relever la puis sance colo niale. Pour mieux exploiter les colonies,
COLBERT impose le Pacte colo nial qui provo quera la colère des colons,
et promulgue le Code Noir en 1685. Ainsi, la main- d’œuvre afri caine
enri chit les grands plan teurs, les négo ciants, la bour geoisie et la
noblesse fran çaise, mais les colons plan teurs étaient muselés par les
mili taires roya listes provo quant dans la classe des Blancs un climat de
tension permanent.

5

Le système colo nial, un édifice instable
La complexité de l’orga ni sa tion colo niale ignorée de la métro pole
fran çaise sema bientôt la discorde, et le passage à la mono cul ture
inten sive de la canne à sucre absorba les petites exploi ta tions. Trop
coûteux, les « blancs manants », anciens engagés, se virent remplacés
par la main- d’œuvre servile et mis au ban du circuit agri cole. Cette
nouvelle ère de la grande exploi ta tion sucrière et du régime de la
grande propriété relan çait l’économie colo niale métro po li taine, mais

6
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augmen tait la main- d’œuvre et aggra vait les condi tions de vie des
esclaves. Maltraités, bafoués, disqua li fiés dans leur huma nité, ils
n’accep taient pas leur condi tion. Le marronnage, réali sant le rêve de
liberté de tout esclave, consti tuait la forme de lutte la plus effi cace.
De nombreux fugi tifs se réunirent pour prati quer la reli gion des
ancêtres, le Vodou, un refuge, un soutien moral pour supporter leurs
souf frances et un solide ressort pour stimuler leur capa cité de
résis tance et leur soli da rité. Les diffé rentes figures du marron nage
créaient les condi tions d’un passage à l’acte d’éman ci pa tion. La
céré monie du bois Caïman du 14 août 1791 galva nisa l’esprit de révolte
et marqua le début de la résis tance armée.

Les pivots de la révolution
Regrou pant plus de 80 % de la popu la tion, avides de dignité et de
liberté, ces popu la tions noires trou vèrent dans la colonie les racines
de la révo lu tion. Chaque classe aspi rait à une refonte des statuts. Les
affran chis et les métisses n’accep tant pas de vivre humi liés, privés de
droits civils et poli tiques, jouèrent un rôle déter mi nant en prenant
posi tion contre les colons. Quant aux grands plan teurs blancs, ils
récla maient la liberté du commerce et l’auto nomie admi nis tra tive.
Marchant dans les pas de la révo lu tion de 1789, « l’armée indi gène »
finit par vaincre les forces napo léo niennes comman dées par
le général ROCHAMBEAU, le 18 novembre 1803. L’acte d’indé pen dance
du 1  janvier 1804 fut prononcé par le Gouver neur Général à vie J.-
J. DESSALINES, esclave marron. L’insur rec tion des esclaves contre les
colons donna nais sance à la première répu blique noire libre : la
Répu blique d’Haïti.

7

er

Nouvelles dominations
Si la révo lu tion haïtienne et la décla ra tion d’indé pen dance
marquèrent la fin du système colo nial et de la domi na tion directe de
la France, le jeune pays ne fut cepen dant pas libéré de toute
entre prise de domi na tion. Trois contextes sociaux témoignent de
nouvelles dominations.

8
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La dette d’indé pen dance (1825-1972) et
le code rural (1826)
En 1825, la France réclame une dette de 150 millions de franc- or pour
recon naître l’indé pen dance du pays. Cette nouvelle forme de
subor di na tion produit une divi sion au sein de la popu la tion haïtienne.
En effet, les auto rités locales noires, blanches ou métisses, cherchent
dans l’urgence à sauve garder le système de plan ta tion pour préserver
une place dans le commerce mondial, exercer et conso lider leur
pouvoir. Ce réta blis se ment de la société de plan ta tion régi par le code
rural établi en 1826 entre te nait le déca lage entre riches proprié taires
et travailleurs pauvres isolés. La servi tude se perpétue, mais cette
fois- ci par les Haïtiens eux- mêmes. Cepen dant, une partie
impor tante de la paysan nerie refusa cette situa tion et s’établit dans
les mornes (montagnes) pour vivre en auto sub sis tance. Dans ce
« pays en dehors » (G. BARTHÉLÉMY, 1990), les rapports sociaux sont
orientés vers une volonté d’indé pen dance permanente.

9

Les travailleurs agri coles des « nouvelles plan ta tions » et les paysans
indé pen dants se retrou vèrent dans une situa tion d’exclu sion sociale
impor tante. Les premiers par une inser tion directe dans une
confi gu ra tion poli tique contrai gnante, et les seconds, en créant un
système social paral lèle, furent mis à l’écart du monde poli tique.
Cette parti tion de la société haïtienne perdura jusqu’au XX  siècle :
« Les codes ruraux [...] produits d’une économie de traite, tendent
tous à faire de la paysan nerie un monde à part, un corps “étranger” au
pays qui, lui, est iden tifié [...] à une oligar chie poli tique, une
bour geoisie commer ciale » (HURBON, 1988). La sépa ra tion sociale
enté rina les concep tions raciales issues de la période colo niale,
réac tua li sant ses fonde ments, afin d’éviter une régres sion cultu relle
vers l’état « sauvage », « vers une Afrique barbare fantasmée » disait
SONTHONAX (GAINOT, in BÉGOT, 2008).

10

e

Ces divi sions internes, présentes tout au long de l’histoire de la
société haïtienne, connurent des refor mu la tions provo quées par
d’autres événements.

11

Quelques dates de grandes catas trophes natu relles
en Haïti



Canal Psy, 97 | 2011

1751 
18 octobre : trem ble ment de terre à Port- au-Prince. La ville
est détruite.

1770 
3 juin : trem ble ment de terre à Port- au-Prince et les
régions du sud. Les villes sont détruites.

1842 
7 mai : trem ble ment de terre à Cap- Haïtien et toutes les
régions du Nord. La ville de Cap- Haïtien est détruite ainsi
que les villes de Port- de-Paix, Gomùves, Fort- Liberté et
plusieurs villes de la Répu blique domi ni caine
furent touchées.

1946 
Séisme dans le nord- est de la Répu blique domi ni caine
accom pagné d’un raz de marée dans la région de Nagua.
Haïti est égale ment touchée.

1954 
11-12 octobre : l’ouragan Hazel qui touche toutes les régions
d’Haïti. À plus de 249 km/h, le cyclone dévaste le pays
faisant plusieurs milliers de victimes.

2004 
23-24 mai : des pluies torren tielles qui se sont abat tues sur
la partie sud- est d’Haïti dans la nuit du 23 au 24 mai ont fait
1 232 morts, 1 443 disparus et 31 130 personnes sinis trées.
Mapou, Belle- Anse avec 432 morts, Bodary avec 350 morts
et Fonds- Verrettes avec 237 victimes situées dans le
dépar te ment du Sud- Est furent les loca lités les plus
affec tées. La gravité de ce désastre poussa le
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gouver ne ment intérimaire BONIFACE/LATORTUE à faire du
vendredi 28 mai une journée de deuil national. 
10 septembre : l’ouragan Ivan frappe la pénin sule du Sud et
la côte ouest causant, dans diverses régions, d’impor tants
dégâts maté riels dus aux inondations. 
18-19 septembre : l’ouragan Jeanne traverse la bande
septen trio nale d’Haïti et le Haut Arti bo nite causant des
inon da tions qui ont fait 1 870 morts. Le bilan s’élève à
2 620 blessés, 846 disparus et 300 000 sinis trés et avec plus
de 3 000 morts, Gonaives, est la ville la plus
dure ment frappée.

2008 
16 août : la tempête tropi cale Fay traverse tout le pays. 
26 août : l’ouragan Gustav traverse la presqu’île du Sud dont
les dépar te ments du Sud et de la Grande Anse faisant
environ 77 morts et 8 disparus avec des dégâts maté riels
impor tants. 15 000 familles ont été affec tées par la tempête
qui détruisit 3 000 maisons et endom magea 11 458 autres. 
1  septembre : l’ouragan Hanna ravage Les dépar te ments de
l’Arti bo nite et du Nord- Est. Plusieurs villes sont inon dées
dont Gonaives. La ville est inondée et en certains endroits
l’eau atteint deux mètres. De nombreux habi tants sont
réfu giés sur les toits des maisons depuis hier soir pour fuir
la montée des eaux. Le bilan offi ciel fait état d’un mort. À
côté des Gonaives plusieurs villes des Jacmel, et dans
plusieurs villes du Nord- Est, du Sudet du Sud- Est ont
été inondées. 
6 septembre : l’ouragan lke, classé dans la caté gorie 4,
effleure les côtes septen trio nales d’Haïti provo quant de
fortes pluies dans les dépar te ments du Nord, de l’Ouest et
du Nord- Ouest.

er

2010 
12 janvier : trem ble ment de terre d’Haïti de 2010 d’une
magni tude de 7,0 survenu le 12 janvier 2010 à 16 heures 53
minutes, heure locale. Son épicentre est situé
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approxi ma ti ve ment à 25 km de Port- au-Prince, la capi tale
d’Haïti. Une douzaine de secousses secon daires de
magni tude s’étalant entre 5,0 et 5,9 ont été enre gis trées
dans les heures qui ont suivi. 
20 janvier : second trem ble ment de terre d’une magni tude
de 6,1 survenu le 20 janvier 2010 à 06 heures 03 minutes,
heure locale. Son épicentre est situé approxi ma ti ve ment à
59 km à l’ouest de Port- au-Prince, et à moins de
10 kilo mètres sous la surface.

Source : Wikipédia.

L’occu pa tion améri caine (1915-1934)
Les États- Unis enva hirent Haïti alors agitée par une violente période
d’insta bi lité poli tique le 28 juillet 1915 : les marines entrèrent dans la
capi tale et aidèrent P. S. DARTIGUENAVE à prendre et conserver le
pouvoir jusqu’en 1922. Durant les dix- neuf années de cette
occu pa tion, Haïti devint un protec torat améri cain. Les Cacos,
résis tants à l’occu pa tion améri caine, devinrent la première cible des
troupes armées. C’est à cette période que l’image d’Haïti comme « île
magique » (SEABROOK, 1929), vivier de sorciers canni bales, de
prati quants vodou débau chés et dange reux fut répandue d’abord aux
États- Unis, puis en Europe. Ces discours réduc teurs servirent à
légi timer l’occu pa tion améri caine durant des années, faisant
notam ment des Cacos de dange reux rebelles. Cette période fut celle
d’une domi na tion poli tique, mili taire et cultu relle, marquée par un
racisme popu la risé à l’étranger, l’implan ta tion écono mique étran gère
et une lutte anti- vodou menée sur fond de mission civilisatrice.

12

La dicta ture des DUVALIER (1957-1986)

François DUVALIER, médecin rural, publia des écrits, prônant une lutte
socio- raciale entre « mulâtres » et « noirs ». Ses écrits popu listes
faci li tèrent son accès à la prési dence. Se déclarant président à vie il
imposa un régime dicta to rial parti cu liè re ment répressif. Son fils,
Jean- Claude, lui succéda. Sous leur dicta ture (1957-1986), le pouvoir
mili taire eut une place consi dé rable dans l’oppres sion de

13
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la population. DUVALIER put prendre le contrôle des sociétés secrètes
et infil trer le vodou rural. En passant par un moyen symbo lique,
comme l’usage des codes vesti men taires liés aux esprits de la mort, il
produisit un contrôle social effectif marqué par la terreur, grâce aux
tontons macoutes (Volon taires de la Sécu rité Natio nale), recrutés dans
les milieux popu laires. Après 29 années de dicta ture, les traces
lais sées par ce régime eurent des consé quences bien après
leur départ.

Conclusion
Si la révo lu tion haïtienne a conduit le peuple à conquérir sa liberté et
à se faire recon naître aux yeux du monde, la période colo niale a laissé
dans la société des divi sions internes que les événe ments n’ont pas
permis de dissoudre. La dette insup por table, la corrup tion et la
ségré ga tion entre les classes sociales ont entre tenu des domi na tions
et un état de pauvreté dont la majo rité de la popu la tion souffre
encore. Et en parti cu lier, aucune stabi lité poli tique et aucun plan
d’urba nisme n’ont permis la construc tion d’habi ta tions suscep tibles
de résister aux diffé rentes catastrophes.

14

La puis sance dévas ta trice des catas trophes natu relles récur rentes
n’appa raît alors pas unique ment le résultat d’un hasard géogra phique,
mais aussi la consé quence d’un enchaî ne ment d’événe ments qui a mis
sans cesse la popu la tion face à des défis à relever. L’histoire des
origines d’Haïti témoigne des luttes succes sives auxquelles ce pays a
dû faire face pour exister et rester libre. Cette déter mi na tion à
résister est sans doute à l’origine de l’énergie vitale dont fait preuve
ce peuple, sans qu’il puisse, pour autant dépasser les modèles
du passé.

15
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Coup de cœur



Jérôme GARCIN, Olivier
 Jean-Marc Talpin

BIBLIOGRAPHICAL REFERENCE

Jérôme GARCIN, Olivier, Paris, Gallimard, 2011

TEXT

Olivier est sous- titré récit. Il relève tout aussi bien de ce vieux genre,
litté raire ou musical, qu’est le tombeau. Un tombeau de mots pour un
mort. En lisant, Olivier m’est apparu comme jamais qu’il s’agit de faire
un tombeau de mots pour ne plus être soi- même le tombeau de
l’autre mort. Olivier laisse voir que ce trans fert n’est sans doute
jamais tota le ment achevé, tant l’autre fait partie de soi.

1

Cet autre, c’est ici le frère jumeau, mort à six ans après avoir été
renversé par une voiture. C’est aussi, secon dai re ment, le père, mort
lui aussi tôt et auquel un autre tombeau fut consacré : La chute
du cheval.

2

Olivier est un écrit qui peut bien entendu inté resser le psycho logue
quand au travail du deuil. C’est d’abord et avant tout un très beau
texte, profond, exigeant (il s’agit de l’exigence de l’auteur vis- à-vis de
lui- même). J. GARCIN explique bien comment il lui fallut du temps avant
de pouvoir penser (à) la mort de ce frère jumeau. Cela passe aussi par
l’écrit sur la mort du père, par un livre sur son amour pour sa femme
depuis trente ans. Cela passe surtout, ainsi qu’il l’écrit (page 124), par
le travail du temps en lui. Ce qui meubla son enfance, dont il peut
main te nant dire la douleur, ce qui meubla son adoles cence et son âge
adulte, ne suffit plus, la dimen sion défen sive en appa raît clai re ment à
celui qui ne fit pas d’analyse, mais sut meubler sa vie non seule ment
d’occu pa tions profes sion nelles aimées (il est critique litté raire), mais
de l’amour d’une famille : les ascen dants, l’épouse, les enfants.

3

Pour appro cher ce frère mort, pour appro cher surtout sa propre
douleur, Jérôme GARCIN s’appuie tout à la fois sur son amour de la
langue, qu’il manie avec préci sion le plus souvent en poète, et sur sa

4
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culture. Ainsi Olivier avance- t-il par touche, entre recherches des
souve nirs, histoire fami liale, et construc tions à partir de ce que
l’auteur a lu, aussi bien dans la litté ra ture (très belles pages
sur P. FOREST et sur le M. TOURNIER des Météores) qu’en psycho logie (en
parti cu lier R. ZAZZO). Ceci lui permet de trouver ou d’inventer ce qu’il
ne sait pas ou peut penser avoir perdu. Ceci lui permet aussi de ne
pas s’enfermer dans le deuil. Ceci lui permet enfin de repenser sa
rela tion aux autres, ses diffi cultés dans l’amitié et l’inves tis se ment de
très proche, jumeaux de rempla ce ment, à commencer par BARTABAS, le
poète- cavalier, le si diffé rent et le si proche.

Olivier me confirme dans cette surprise répétée ce que les
psycho logues vivent si souvent : de loin, la vie des autres paraît
heureuse, réussie, voire, comme ici, brillante. De près, on découvre
les bles sures sur lesquelles, avec lesquelles, se construisent les vies.

5

Enfin Olivier est un livre écrit sur le ton de la confi dence, d’abord à
soi- même, puis partagée. Il prend le risque de dire la douleur, mais
aussi l’amour. Il suscite chez le lecteur un mouve ment de grati tude et
de protec tion. C’est un écrit qui trans porte une émotion main te nant
acceptée, parce que suffi sam ment maîtrisée dans l’inven tion d’une
langue au demeu rant clas sique, ce qui traduit le souhait de l’auteur
de s’inscrire dans sa filia tion fami liale intellectuelle.

6
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L’humanitaire : un espace pour repenser
notre identité professionnelle ?
Blandine Bruyère

OUTLINE

Du côté institutionnel
Pour illustrer mon propos
Et les psys dans tout ça ?
Pour conclure

TEXT

Mon expé rience dans l’huma ni taire s’est construite au fil du temps,
par la créa tion d’un poste de psycho logue clini cienne au sein d’une
ONG locale d’abord, puis, bien des années plus tard, après un temps
de travail dans des insti tu tions de soins psychia triques, au sein d’une
ONG inter na tio nale qui m’a solli cité du fait de ma pratique régu lière
auprès du public migrant et de ma connais sance du pays
d’impli ca tion du projet.

1

Plusieurs ques tions me traver saient déjà concer nant la pratique
huma ni taire, elles prenaient plutôt la forme de résis tances au départ :
qui part, pour quoi part- on et comment ? En quoi l’expé rience
d’expa tria tion/immi gra tion vient mettre au travail les volon taires ?
Cette rencontre avec l’étranger n’est- elle pas le terrain d’expres sion
de fragi lités narcis siques, une tenta tive de se réaliser ailleurs quand
ici semble impos sible ? Ce dépla ce ment ne semble pour tant pas
toujours très opérant, quels en seraient alors les freins ?
Comment être soi, en étant autre dans cet espace diffé rent ?

2

Certaines de ces ques tions me semblent trouver un écho dans des
éléments de réalité concer nant le type de mission, le contexte et le
temps d’expa tria tion (missions d’urgences, de déve lop pe ments dans
des pays émer gents ou en insta bi lité poli tique, en crise huma ni taire).
J’essaierai dans cette présen ta tion de faire état de ma réflexion à
partir de ces éléments.

3
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Du côté institutionnel
Il y eut une époque, un « âge d’or » de l’huma ni taire pourrait- on dire,
qui consis tait à penser que nous pouvions aller à la rencontre de
l’autre, l’aider a minima, dans un temps qui n’était que le nôtre, avec
des moyens que nous devions bricoler sur place, au sens
« levis traus sien » du terme :

4

« Le brico leur est apte à exécuter un grand nombre de tâches
diver si fiées ; mais, à la diffé rence de l’ingé nieur, il ne subor donne pas
chacune d’elles à l’obten tion de matières premières et d’outils,
conçus et procurés à la mesure de son projet. Son univers
instru mental est clos, et la règle de son enjeu est de toujours
s’arranger avec les “moyens du bord” […] parce que la compo si tion de
l’ensemble n’est pas en rapport avec le projet du moment, ni d’ailleurs
avec aucun projet parti cu lier […] L’ensemble des moyens du brico leur
n’est donc pas défi nis sable par un projet… » (LÉVI- STRAUSS C., La
pensée sauvage, Plon, 1962.)

Et les psys ont parfois trouvé là des espaces de brico lages de
dispo si tifs, de travail qui aujourd’hui encore, font référence.

5

Ce temps, aujourd’hui raconté, est presque mythifié, mystifié même,
tant il semble appar tenir à une autre époque et relever d’un idéal, loin
des pratiques et préoc cu pa tions actuelles des ONGs, auxquels
pour tant beau coup conti nuent de s’accro cher, par déné ga tion et
ratio na li sa tion peut- être, de ce qui pousse au départ.

6

Les projets des ONGs sont construits, par exemple, par des
poli to logues et autres profes sion nels de la stra tégie, financés grâce
au travail d’ingé nieurs de recherche ; nous sortons donc de l’espace
de brico lage décrit plus haut. Les grands bailleurs de fonds étant
passés par là, avec leurs exigences de profes sion na li sa tion, de
résul tats, les ONGs ont donc au fil du temps adopté des outils, cadres
logiques, chro no grammes, termes de réfé rence, sans compter tout
un jargon qui leur est propre et qui permet de définir les fonc tions
légi ti mant l’inter ven tion, mais aucu ne ment des métiers et des
posi tions éthiques et respon sables. On assiste parfois à des tenta tives
de redé fi ni tions de la tâche primaire de certaines ONGs, mais qui
ressemble plus souvent à un évite ment de penser le sens de l’action,
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qu’à un désir d’en retrouver le sens. Ce processus de
profes sion na li sa tion fait du champ de l’huma ni taire, un espace de
carrière et d’oppor tu nisme riva li sant avec le monde de l’entre prise, au
sein duquel toute morale ou éthique semble dispa raître au profit d’un
plan de carrière, du gain finan cier possible.

Ainsi, les « expat’ » (ces migrants plus ou moins errants qui n’en
portent pas le nom) sont selon, « direc teurs de programme », « chefs
de projet » ou « de mission », « coor di na teurs géné raux »,
« admi nis tra teurs » ou « logis ti ciens » et les « tech ni ciens » sont
« réfé rent psy », « réfé rent forma tion », ou « réfé rent médical »,
certains « sala riés » et d’autres « volon taires ».

8

Ces titres peuvent aussi être collés aux « natio naux ou locaux » selon
les ONGs et leur « charte de conduite » avec les popu la tions d’accueil,
leur « éthique », pour reprendre certains de leur terme. D’autres
nomi na tions ou défi ni tions d’actes, de processus ou types de travail
existent et semblent tout aussi obscurs pour les non- initiés à ce
monde, mêlant acro nyme, angli cisme et même néolo gisme. Les
fonc tions profes sion nelles sont parfois diffi ciles à définir donc à
occuper tant elles semblent plutôt reposer sur des qualités
person nelles, humaines, ou sur un certain sens de la débrouille que
sur un métier. Quels sont alors les cadres sur lesquels les
inter ve nants peuvent s’appuyer, autre le projet très opéra toire qui
légi time de façon au combien auto ri taire leur présence ? Quels sont
les effets de cette évolu tion du monde de l’huma ni taire sur la tâche
primaire des ONGs ?

9

Ainsi, nous avons déjà noté la confu sion qui est faite entre un métier
et une fonc tion occupée.

10

Comment comprendre cette démarche de disqualification- 
requalification, des profes sion nels, des métiers ? Il me semble que
nous pour rions y voir une forme de rite de passage qui assure à l’ONG
l’adhé sion pleine et entière de la nouvelle recrue, qui doit suivre une
forma tion au départ consis tant surtout à « trans mettre la
philo so phie » spéci fique de telle ONG, à l’idéo logie opéra tion nelle en
cours. Ce processus consis te rait en une forme de dépos ses sion d’une
iden tité profes sion nelle qui est le résultat d’une forma tion, pour viser
à une sorte de forma tage vers une iden tité opéra toire, quasi unique,
stan dar disée, à l’image des demandes des bailleurs de projets, de

11
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résul tats de projets, conformes aux stan dards annoncés. Ne peut- on
y voir un méca nisme visant à une réduc tion des diffé rences, à la
norma li sa tion (globa li sa tion) à partir de critères posés par des
instances inter na tio nales ?

Pour illus trer mon propos
Le programme dans lequel j’inter viens actuel le ment concerne le
soutien des profes sion nels pour faci liter l’accès aux soins et aux
droits des popu la tions migrantes, dans un pays aux fron tières
de l’Europe.

12

L’étude préa lable étayant le projet lui- même, fait état de diffi cultés
singu lières, spec ta cu laires mêmes parfois, et s’appuie sur le peu de
souci de l’Europe sur la gestion poli tique des flux migra toires à ses
fron tières, mais surtout sur les condi tions mêmes de cette gestion.
Pas de mention de l’état des insti tu tions de soins dans le pays et des
moda lités d’accès des popu la tions locales et des diffi cultés
quoti diennes déjà exis tantes pour les profes sion nels ciblés.

13

À la lecture d’un tel projet, nous pouvons nous demander dans quelle
mesure le discours est sous- tendu par un désir conscient ou
incons cient de mettre sur le devant de la scène une problé ma tique ici
mineure et qui plus est, dans un contexte de grandes diffi cultés
sociales, mais susci tant les passions à l’inté rieur de l’Europe, ailleurs,
afin de légi timer l’inter ven tion au détri ment des réels besoins de la
popu la tion locale qui n’a pas plus accès aux soins et aux droits.

14

Le projet prévoit donc de sensi bi liser les soignants et la société civile
du pays afin d’améliorer les condi tions de vie des migrants tran si tant
ou installés dans ce pays de blocage. Nous pouvons bien sûr imaginer
les effets possibles plus larges du programme et de son public cible.
Mais de notre place de psy, ne devons- nous pas faire mieux que de
les imaginer ?

15

Très vite plusieurs diffi cultés vont se faire jour : la tempo ra lité du
projet oblige, pour respecter les cadres administrativo- financiers
d’inter ven tion, à aborder les choses avec une super fi cia lité admise au
moins par l’ONG. Mais à quoi ce type d’inter ven tion peut- elle bien
servir réel le ment ? Très peu aux aidants locaux par trop peu

16
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d’accom pa gne ment sur un temps trop court, par rapport à leurs
propres difficultés…

Le contexte social et poli tique du pays d’inter ven tion est régi par un
système dans lequel règne l’arbi traire, l’injus tice et le mépris, les
insti tu tions ne fonc tionnent pas ou peu comme elles sont suppo sées
le faire, et les orga ni sa teurs sociaux ne sont pas opérants, car peu
iden ti fiés et identifiables.

17

Les diffi cultés rencon trées et récur rentes dans le travail avec les
béné fi ciaires (soignants et asso cia tifs) sont des indi ca teurs et signes
de résis tance à leur impli ca tion dans le projet : présence ou absence
aléa toire, peu de conti nuité dans les liens… Certains nous rappellent
d’ailleurs que leur prio rité est ailleurs : leurs propres souf frances sont
suffi sam ment impor tantes (présentes) pour les limiter dans la
préoc cu pa tion de l’autre. Ainsi le fonc tion ne ment au quoti dien
évoque plutôt la survie, quelque chose de l’immé dia teté agis sante ; la
fragi lité d’un senti ment de sécu rité suffi sam ment bonne pour penser
le temps et la chronologie.

18

Nous sommes alors les témoins d’une société qui vit encore sous le
prisme des mani fes ta tions trau ma tiques. Ce « nous aussi on aurait
besoin qu’on s’occupe de nous » amène à une hypo thèse de sens que
pour rait avoir la présence des psycho logues clini ciens dans ce type
de programme : nous pour rions ramener la préoc cu pa tion de l’autre
dans sa diffé rence et ses besoins réels au cœur de la préoc cu pa tion
du travail de l’ONG, soutenir à ce que les projets tiennent compte de
ce qui s’exprime des besoins mani festes et latents. Quels risques
pren draient les ONGs à inter roger le sens de leur programme au- delà
des annonces huma ni ta ristes ? N’y verraient- elles pas alors la façon
dont elles contri buent à l’unifor mi sa tion des mondes, des sociétés,
des idéo lo gies, à l’abra sion des diffé rences, et par là même, les formes
de violences que peut comporter leur projet et programme, par la
non- prise en compte des singu la rités ? Répé ti tion de projets
histo riques ? Croi sées, missions, colo nies… autant de mots qui
aujourd’hui provoquent débats et réac tions, mais quelles diver sités
d’idéo lo gies sous- tendant ces projets, et quel fonds commun :
permettre à d’autres d’accéder à un niveau de déve lop pe ment dont
nous avons défini les normes ?

19
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Et les psys dans tout ça ?
Tout d’abord, nous n’échap pons pas à la règle : de psycho logues, nous
deve nons, selon les ONGs (car chacune tente encore de se distin guer
par un orga ni gramme et un voca bu laire interne), conseiller
tech nique, réfé rent psy, réfé rent forma tion, quand nous sommes
recrutés pour notre quali fi ca tion profes sion nelle. Une diffé rence est
induite entre notre métier et la fonc tion qu’on nous demande de
remplir, diffé rence qui, en fait, tient plutôt à son rétré cis se ment vers
l’indif fé ren cia tion. Pour quoi alors recruter des psys ? Le psy n’est- il
pas, certaines fois, instru men ta lisé, utilisé comme « caution » d’un
projet ? Sans aucun doute, mais que faisons- nous en accep tant cette
posi tion et que pouvons- nous faire une fois dedans pour ne pas être
que cette caution « morale » ? Nous nous trou vons dans un nouveau
para doxe : nous devons faire ce qui a été décidé ailleurs et ne pas
penser. Telle est l’injonc tion insti tu tion nelle ! En même temps, le
fonde ment de notre métier est de penser nos actions dans toutes
leurs dimen sions et leurs effets. Ce tout est assorti d’un rappel que le
projet n’est pas forcé ment un projet psy ! Nouveau para doxe : Ces
critères obligent les clini ciens que nous sommes à sans cesse
redé finir, penser et dire les singu la rités, la complexité, faisant de
nous des chantres de la diffé rence, aux risques de passer pour « des
empê cheurs de tourner en rond ».

20

Ainsi faits, nous occu pons cette fonc tion au sein d’une mission (et je
ne peux m’empê cher de faire le paral lèle avec les missions
reli gieuses…), exis tant du fait d’un projet qui amène à la réali sa tion
d’un programme selon un cadre logique et un chro no gramme
préétabli. La tempo ra lité est donc décidée et contrôlée, tout comme
le contenu, et ces éléments vont natu rel le ment à l’encontre de la
tempo ra lité psychique d’un sujet, qu’il soit indi vidu ou groupe.

21

Les psys peuvent- ils risquer de devenir les instru ments d’une
globalisation- uniformisation quand leur souci est au contraire la
singu la rité d’un sujet ou d’un groupe ? Comment tenir et faire exister
la singu la rité de nos outils de psy dans un contexte de
fonc tion ne ment déjà calibré, pleins de proto coles et procé dures
codi fiant déjà chaque espace de vie autant que de travail ? Quels
aména ge ments psychiques sont possibles, accep tables et jusqu’où,

22
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quand son métier est de se laisser apprendre, de penser la complexité
de la rencontre et de la rela tion, dans un temps dont on ne sait de
quoi il sera fait ?

L’unifor mi sa tion des cadres euro péens régis sant l’inter ven tion pose
ainsi une limite très claire à la malléa bi lité néces saire au travail du
psy en général, et réduit consi dé ra ble ment le temps néces saire au
déchif frage des codes cultu rels et des fonc tion ne ments sociaux, puis
l’appro pria tion mini male du contexte.

23

Pour les nouvelles recrues, la rencontre avec ce nouveau mode
d’inter ven tion fait appa raître divers méca nismes de défense, des
clivages même, qui parfois, peuvent être néces saires pour faire avec
les nombreux non- sens qui accom pagnent souvent les projets. On
assiste alors à des reven di ca tions iden ti taires des expa triés
s’appuyant sur la légi ti mité de leurs appar te nances à l’ONG
notam ment, accro chés à leur fonc tion, dans une forme de peur de la
rencontre avec l’autre, chez l’autre, par effet de réso nance avec
l’étranger que nous deve nons et que peut- être nous pres sen tions être
dans un autre contexte de vie et affectif.

24

Ces inter ro ga tions s’accom pagnent d’autres, surgis sant dans la
rencontre avec le public supposé être béné fi ciaire du programme. Il
nous est constam ment demandé en tant qu’expa trié, de traiter de la
légi ti mité de notre inter ven tion, dans cette posi tion d’étranger
« supposé- savoir » et répondre, dans cet ailleurs.

25

À cette ques tion, l’idéo logie huma ni taire et du programme proposé
apportent une réponse toute faite, mais est- elle suffi sante et pour
autant légi time ? À voir et entendre les repré sen ta tions qu’en ont les
béné fi ciaires, se pose la ques tion du jeu d’instru men ta li sa tion, parfois
de perver sion, qui circule entre les protagonistes.

26

Parce que porté, du point de vue de la concep tion et de la
respon sa bi lité, par des expa triés, l’idée se fait parfois jour chez les
parte naires locaux ou parti ci pants au programme, d’un auto
engen dre ment aléa toire de la mission ; avec des objets de
préoc cu pa tion importés, très limités dans le temps et les réac tions
qui en découlent font régu liè re ment retour le temps du dérou le ment
du programme. Il est alors reproché aux ONGs le manque de
concer ta tion avec le terrain et surtout d’élabo ra tion conjointe.
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Nous ne restons pas assez long temps sur place pour mesurer les
effets de notre inter ven tion et fournir un vrai travail de liaison, de
sens. Seul se mesure ce qui a été réalisé par l’ONG, pas ce à quoi cela
sert ou continue de servir après…

28

Pour conclure
Je revien drai à l’une de mes ques tions initiales : pour quoi partir et
partir d’où pour aller où, ou vers quoi ? Il me semble que la clinique
de la migra tion peut nous éclairer en partie sur ces processus. Nous
connais sons déjà bien les moti va tions socio- économico-politique,
elles sont l’objet de nombreux travaux. Quelles formes prennent les
moti va tions au départ pour les expa triés ? Une de mes hypo thèses
consiste à penser que la place du sujet, candidat à une forme de
migra tion, ne serait pas suffi sam ment assurée au sein du groupe
premier pour que la migra tion appa raisse comme une tenta tive de
diffé ren cia tion, d’indi vi dua tion, mêlée de mouve ments complexes,
d’ambi va lence, de culpa bi lité, entre radi cale diffé ren cia tion et
indif fé ren cia tion. Cette hypo thèse reste à travailler.
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«  On me dit que ce que je fais
n’est peut- être pas de la
pein ture, mais au fond je m’en
fous »
Joan MIRO

Trans former, créer et symboliser
La créa tion, « c’est la capa cité à trans former la souf france en quelque
chose de lumi neux » résu mait avec simpli cité le chanteur- 
compositeur et guita riste Daniel VIGLIETTI à l’issue de la première
journée, avant de danser avec les mots au rythme de sa guitare. La
justesse de cette défi ni tion, qui donne toute sa place à la
trans for ma tion dans le processus créa teur, nous permet d’intro duire
cette rencontre inter- universitaire explo rant la mise au travail de
l’archaïque dans la créa tion, qu’elle soit artis tique, théra peu tique
ou scientifique…

1

Invi tant les audi teurs à un voyage dans les profon deurs de la vie
psychique, les inter ve nants de ce colloque ont su créer des
présen ta tions origi nales jouant aussi bien sur le registre du verbal
que de l’infra verbal, notam ment par la présen ta tion d’images, de
pein tures, de bandes sonores ou encore de films, au plus près de
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l’origi naire de cet univers de sensa tions brutes, de ce monde « d’avant
les mots »…

Les empreintes alors lais sées chez l’audi teur par les images ou
les sons 1, les effets suscités par ces œuvres sur notre propre
incons cient, ainsi que la reprise élabo ra tive proposée au cours des
présen ta tions ont contribué indé nia ble ment à la réus site de ces
jour nées d’étude et de réflexion.

3

Que ce soit dans la soli tude extrême du photo graphe David NEBREDA

ou dans l’action des « perfor mances » dans l’art contem po rain, le
mouve ment créatif permet de laisser sortir de soi des formes qui
appa raissent toujours comme une adresse à un autre que soi,
solli ci tant dès lors la recon nais sance et la réponse de l’Objet, comme
un reflet de Soi dans le miroir de l’Autre. Dans son inter ven tion, Jean- 
Marc TALPIN expo sait ainsi la manière dont la perfor mance
contem po raine vient agir sur son spec ta teur, en géné rant diffé rents
éprouvés tels que la sidé ra tion, la fasci na tion, le rejet face à la vue de
ces corps maltraités, démem brés… Ainsi, quand Chris BURDEN se fait
tirer une balle dans le bras durant la perfor mance « Shoot » (1971), ce
dernier vient tester la résis tance physique du public et solli citer
d’éven tuels mouve ments de protec tion : « L’artiste demande à se voir
dans l’autre regar dant », explique Jean- Marc TALPIN. Nous sommes
toute fois ici dans des formes extrêmes, limites du travail de la
symbo li sa tion. Guy GIMENEZ expri mait quant à lui plus tard dans la
journée que lorsque la créa tion ne peut pas être reçue par l’Autre, elle
revient « comme un boome rang destruc teur sur le sujet ». Dans son
exposé, Antoine MASSON a ainsi pu mettre en lien la réhos pi ta li sa tion
en psychia trie de David NEBRADA et l’agres si vité qu’il a reçue du public
vis- à-vis de ce qu’il avait créé et exposé (photo où il s’est repré senté
le visage couvert d’excré ment, écri ture à même la peau par des
lacé ra tions…). L’œuvre atta quée ou rejetée est alors à comprendre en
lien avec la violence qu’elle donne à vivre à l’autre, par
iden ti fi ca tion projective. C’est donc cette réponse que le clini cien doit
travailler dans ses dispo si tifs de soins, en étant à l’écoute de ce que ça
lui fait vivre, pour accueillir la personne sans rejet et assurer une
conte nance vis- à-vis des éléments déliés déposés dans la créa tion
comme dans le lien intersubjectif.

4
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L’enjeu essen tiel de la créa tion est de réussir à être et à se main tenir
comme sujet, comme le rappe lait René ROUSSILLON. Les présen ta tions
propo sées par Lourdes VILLAFANA et Victor GUERRA étaient à ce titre
parti cu liè re ment illus tra tives des stra té gies mises en place par le
Sujet pour survivre à des situa tions extrêmes de torture et
d’empri son ne ment pendant la dicta ture civile et mili taire en Uruguay.
Ainsi, Carlos LISCANO, devenu écri vain alors qu’il était empri sonné, a pu
dire qu’« écrire cinq mots, tous les soirs, c’est conti nuer à exister »,
en retrou vant un rituel ryth mique orga ni sa teur dans sa soli tude lui
permet tant de supporter la détresse vécue. De même, H. ENGLER a
cherché lors de son empri son ne ment à foca liser dans des cercles –
objets créés déma té ria lisés – ses pensées pour retrouver un
senti ment de contrôle dans un contexte d’assu jet tis se ment à une
réalité externe toute- puissante ayant généré chez lui un délire
d’intru sion où l’on aurait cherché à s’emparer de ses pensées. Lourdes
VILLAFANA rappe lait alors la créa ti vité du délire, véri table tenta tive
d’inté gra tion de son vécu et défense contre des expé riences de
terreurs agonis tiques non- représentables par la psyché. Dans un
renver se ment passif- actif de l’intru sion, H. ENGLER s’est par la suite
investi dans la recherche en méde cine nucléaire et a été reconnu
pour ses recherches d’imagerie rela tive au dépis tage de la maladie
d’Alzheimer : il étudiait l’inté rieur du corps, mais cette fois- ci dans le
but de le soigner. Face à des expé riences trau ma tiques
désor ga ni sa trices, les audi teurs ont bien perçu combien la créa tion
(ici scien ti fique) est une voie de symbolisation.

5

La créa tion joue ainsi une sorte d’objet transitionnel, de « topique
exté rieure de suppléance » pour reprendre l’hypo thèse de Jean
GUILLAUMIN, présent dans la salle ce jour- là. Le processus créa teur,
dans cette tenta tive de trai te ment de l’archaïque, permet alors au
sujet de ne plus être tota le ment envahi par ses angoisses primi tives.
Dans sa présen ta tion, Bernard CHOUVIER expli quait qu’en donnant
forme/corps à ses visions internes dans sa produc tion artis tique et
litté raire, Alfred KUBIN a pu décou vrir en lui ce qu’il a décrit comme
une certaine « tran quillité agitée » le proté geant d’états d’angoisse
dévas ta trice. C’est égale ment ce que l’on retrouve dans la créa tion
photo gra phique effrac tante de David NEBREDA où il décrit le senti ment
d’une « étrange tran quillité ». Ces pratiques artis tiques permettent

6
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donc à ces sujets des voies possibles d’expres sion et de mise en forme
de leurs angoisses archaïques.

Prélude à l’orée de l’autre- sujet
Le théâtre de la seconde journée de ce colloque fut celui d’une
agréable journée enso leillée. Le Docteur Bernard JOLI présente avec
humour et perti nence les inter ve nants qui vont, succes si ve ment se
pencher sur la ques tion de l’origi naire à l’œuvre dans le
processus créateur.

7

René ROUSSILLON ouvre la danse avec la notion de matière
première psychique, énig ma tique, insai sis sable, multi- sensorielle,
multi- sensuelle, mêlant le moi et le non- moi, dont l’enjeu serait de
rencon trer dans l’envi ron ne ment premier un certain nombre de
condi tions qui permet traient le déploie ment d’un processus
psychique d’inté gra tion de l’expé rience subjective.

8

L’invi ta tion est donc de quitter les logiques de la secon da rité, pour
aller… en passant par le para doxe de Zénon d’Élée, pointer les
singu la rités d’un processus qui doit pouvoir aller jusqu’à son terme
pour être intégré et dépassé. Seule ment, le processus doit non
seule ment aller jusqu’à son terme, mais il doit se réaliser dans la
rencontre d’un sujet et d’un autre- sujet. Avec le risque que celui- ci ne
laisse le processus s’achever, se retirer… que l’objet ne reflète rien…
ne parta geant pas « en double » quelque chose de ce message
en suspens.

9

Pour être trans formée, appro priée, auto- créé par le sujet en devenir,
la matière première psychique doit donc rencon trer des condi tions
de malléa bi lité de l’objet qui permettent au processus d’être conduit,
accom pagné jusqu’à son terme, avec le risque, toujours présent, plus
ou moins toléré, de ne pas trouver l’objet.

10

À la fin de son inter ven tion, à la manière de la flèche du zélé
Zénon, René ROUSSILLON divise succes si ve ment le temps qui lui reste,
« plus que 7 minutes », « plus que 3 minutes », « plus qu’une minute
trente… » de manière à ce que, pour l’audi toire, sa narra tion puisse
aller effec ti ve ment jusqu’à son terme.

11
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Topo gra phies en tourmente
La journée se pour suit avec les travaux d’Anne BOISSIÈRE, profes seure
d’esthé tique qui s’inter roge sur les liens entre danse et musique au
travers notam ment des travaux de Rudolf LABAN (danseur,
choré graphe, péda gogue et théo ri cien de la danse hongrois).

12

Frappé par l’irré sis tible déshu ma ni sa tion du progrès tech nique du
début du XX  siècle Rudolf LABAN va s’inté resser de près à l’acti vité du
faire, à ce qu’il nomme aussi la kiné- sphère autour de l’être humain en
mouve ment. La mesure du mouve ment d’un bras d’un point a vers
un point b ne suffit pas pour décrire ce mouve ment, il est néces saire
d’y asso cier la notion du « vécu du mouve ment » et de l’atti tude
inté rieure du sujet qui est en train de bouger.

13

e

S’ensuivent d’inté res santes figu ra tions et recherches sur l’espace
dyna mique, les espaces du mouve ment au sein desquels font se
dessiner les « formes traces » corres pon dant au vécu du mouve ment
de « l’inté rieur ». À la suite de cette inter ven tion, Patricia ARNGUI ne
manque pas de rappeler la concep tion de Pina BAUCH de la danse
comme « labo ra toire expé ri mental de l’émotion 2 » et la
Profes seure Éliane ALLOUCH d’ajouter que le mouve ment de la danse
est aussi en lien avec le mouve ment graphique de l’écri ture… la danse
se prolon ge rait aussi dans l’archi tec ture par les traits que cet art
forme dans l’espace.

14

Archi tec ture et écri ture, l’arti cu la tion est toute trouvée avec l’œuvre
de Thomas BERNHARD présentée et problé ma tisée par Anne BRUN avec
la ques tion de l’écri ture de la survie : L’origine, La cave, Le souffle,
Le froid et Un enfant, autant de varia tions sur le thème de
l’explo ra tion de l’archaïque et des plus précoces stra té gies de survies,
par lesquelles Thomas BERNHARD se ressaisit dans l’écri ture contre sa
propre déchéance.

15

À l’écoute de cette vie écor chée, transie de haine et de vécus
insensés, quelques personnes dans le public se ques tionnent sur
l’impos si bi lité du créa teur à être tout simple ment « heureux »…

16

Anne BRUN évoque les « heureux » effets du travail créa teur et observe
combien la compul sion de répé ti tion pousse à vivre, « malgré tout » :
l’auteur a pu avec l’écri ture, progres si ve ment et par vagues

17
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succes sives, faire advenir le non- encore advenu. De plus, il est
souligné que l’écri ture de BERNHARD est très jouis sive et que l’effet de
ses impré ca tions sur le lecteur peut aller de l’horreur au drola tique,
de la fasci na tion à la révolte.

Mais cette ques tion de la possi bi lité pour l’art de puiser sa matière
première dans d’autres sources que celle de la souffrance trouve un
écho avec l’inter ven tion suivante qui s’inté resse aux processus
créa teurs des artistes passés par le crible des épreuves projec tives
TAT et Rorschach.

18

Cette recherche de Michèle EMMANUELI, Profes seure de psycho logie
clinique, vient faire appa raître un phéno mène singu lier : pour la
majo rité des artistes ayant été soumis aux proto coles, ce ne sont pas
les résul tats attendus qui ont été obtenus. Point d’indi ca teurs du côté
de la subli ma tion des pulsions, de processus de symbo li sa tion et de
libre expres sion des affects, mais davan tage un accro chage au
perceptif, une faible labi lité émotion nelle, une abra sion des affects et
une diffi culté à entrer dans le jeu de la pensée. Des résul tats qui ont
le mérite de poser autre ment l’énigme de la créa tion artis tique en
éclai rant les zones de faille et les bles sures internes de ces sujets.

19

Le fantas tique, l’abject et
le merveilleux
L’œuvre de LOVECRAFT serait un peu pour BION ce que l’œuvre de JENSEN

avec sa Gradiva serait à FREUD. En effet, un procédé stylis tique très
parti cu lier permet à LOVECRAFT de procéder à une non- description qui
surpasse le langage commun en usant de tous les termes qui se
rapportent à l’indi cible, l’innom mable, l’indescriptible.

20

Après une rapide présen ta tion de cet auteur atypique et de sa
biogra phie, Jacques HOCHMANN nous lit quelques passages… l’audi toire
est plongé dans un univers inquié tant et étrange dont les énigmes ne
sont jamais tout à fait élucidées.

21

En deçà de toute géni ta lité (dont on ne trouve aucune trace ni dans la
biogra phie ni dans l’œuvre de LOVECRAFT), nous sommes face à des
descrip tions où dominent des images de « succions », d’êtres
hybrides, animaux et humains : la descrip tion d’une expé rience de

22
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tétée d’une « terreur sans nom » (ce sont les mots de LOVECRAFT avant
d’être l’expé rience décrite par BION), ou encore celle d’un visage
mons trueux, atro ce ment fami lier, l’image d’un sein « tombé du ciel »
ou surgis sant des profon deurs, un double sens dessus dessous, sans
fond et sans forme, un suceur qui devient à son tour sucé,
rongé, dévoré.

Lors de la discus sion, Alain FERRANT rappelle qu’il est néces saire d’être
prudent lorsque sont évoqués, pour L.-F. CÉLINE et pour LOVECRAFT, leur
racisme et leur misan thropie afin de les asso cier à leur œuvre. Il est
maladroit de psycho pa tho lo giser trop hâti ve ment l’auteur et sa
créa tion, car au fond la mons truo sité dans l’œuvre n’est pas (que) la
mons truo sité de l’auteur, c’est aussi ce que le créa teur nous renvoie
de notre propre mons truo sité et l’insis tance pour une matière
orga nique informe, putride, abjecte, amène à se ques tionner sur la
nature de la fasci na tion que ces descrip tions produisent sur
le lecteur.

23

Éliane ALLOUCH, Profes seure de psycho logie clinique à l’univer sité
Paris 13, présente l’œuvre de LAUTRÉAMONT et parti cu liè re ment ses
« Chants de Maldoror » (1868-1869) qui seraient selon les deux
auteurs de la Distinc tion de l’autisme, Rosine et Robert LEFORT, « une
sorte de mani feste avant l’heure sur l’autisme ».

24

Isidore DUCASSE/LAUTRÉAMONT, contem po rain d’Arthur RIMBAUD, passe
son enfance en Uruguay avant d’arriver en France en 1859… Au
travers des analyses de Gaston BACHELARD, Maurice BLANCHOT et Julia
KRISTEVA, Éliane ALLOUCH nous amène à criti quer cette hypo thèse ainsi
que toute tenta tive de prononcer un diag nostic sur Isidore DUCASSE ou
ses doubles créa teurs/créa tures : LAUTRÉAMONT ou Maldoror.

25

« Au moins, il est avéré que, pendant le jour, chacun peut opposer
une résis tance utile contre le Grand Objet Exté rieur (qui ne sait pas
son nom ?) ; car, alors, la volonté veille à sa propre défense avec un
remar quable achar ne ment. Mais aussitôt que le voile des vapeurs
nocturnes s’étend, même sur les condamnés que l’on va pendre, oh !
voir son intel lect entre les sacri lèges mains d’un étranger. Un
impla cable scalpel en scrute les brous sailles épaisses. La conscience
exhale un long râle de malé dic tion ; car, le voile de sa pudeur reçoit
de cruelles déchi rures. Humi lia tion ! notre porte est ouverte à la
curio sité farouche du Céleste Bandit. Je n’ai pas mérité ce supplice
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infâme, toi, le hideux espion de ma causa lité ! Si j’existe, je ne suis pas
un autre. Je n’admets pas en moi cette équi voque plura lité. Je veux
résider seul dans mon intime raison ne ment. L’auto nomie… ou bien
qu’on me change en hippo po tame. » (Chant 5 de Maldoror)

Avec les figures du poulpe, du requin, du pour ceau, se retrouve ici, à
l’instar du monde de LOVECRAFT, une faune surani male, où la
méta mor phose tient lieu de méta phore. Par ailleurs, la théma tique de
l’excré tion de toute huma nité rejoint celle trouvée dans la descrip tion
des habi tants de New York par LOVECRAFT ou de Saltz bourg par
BERNAHRD. Dans les trois œuvres, on pour rait aussi remar quer
avec Maurice BLANCHOT, l’acide luci dité avec laquelle sont écrites
ses invectives.

26

Contrai re ment à la clinique de l’autisme, il y a de l’amour et de la
haine dans cette poésie de la déchirure.

27

L’avant- dernière 3 inter ven tion de Florian HOUSSIER nous amène dans
le monde des contes pour enfants, mais un monde un peu plus noir
auquel on pour rait s’attendre, car il s’agit d’un livre de comp tines au
dénoue ment sombre mis au point par un pédiatre alle mand de la
fin du XIX  siècle : Dr Heinrich HOFFMANN. Crasse- Tignasse ou histoires
cocasses et drôles d’images traite avec humour les mésa ven tures
d’enfants turbu lents qui se jouent des règles impo sées par leurs
parents et s’illus trent par des actes de déso béis sance, de moquerie ou
encore de maltrai tance envers les animaux. L’idée de ces contes
trouve son origine dans le constat que le contenu des contes pour
enfants était un peu pauvre, limi tatif… le pédiatre avait par ailleurs
dans sa pratique, l’habi tude de construire une histoire avec l’enfant à
la manière d’un Squiggle ou d’un Patte- Noire. Ces histoires sont
parti cu liè re ment inté res santes dans leur fantas ma tique violente,
sadique à l’égard d’enfants qui se tuent ou sont humi liés. Avec les
menaces de remèdes très mauvais à avaler ou de la pose de sang sues
se retrouve la compo sante sadique orale présente aussi chez
LOVECRAFT. L’ambi va lence n’est pas présente dans le texte, son aspect
court, bref, est comme une sèche vengeance au sein de laquelle
l’infan ti cide et son fantasme seraient comme un fond de terreur
partagé dans le lien entre parent et enfant. Comme si ces contes
étaient une manière, au moment de l’endor mis se ment, de traiter la

28
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haine du parent à l’égard de l’enfant dans ce temps de fin de rela tion
du soir.

Durant la discus sion, Bernard CHOUVIER indique que contrai re ment à
cette « péda gogie noire », la terreur est présente aussi dans les
Contes de GRIMM, mais des procédés narra tifs vont venir, dans
l’écri ture, contenir l’angoisse, la trans former, traiter la
terreur. François HOUSSIER remarque que la moder nité peine à fournir
dans ses contes pour enfants, ses dessins animés, des supports qui
permettent de travailler leurs fantasmes et d’ouvrir à la créativité.

29

Ces contes « cruels » renvoient aux systèmes sociaux présents en
fili grane dans plusieurs inter ven tions de ce colloque ; des dicta tures
d’Amérique du Sud à celle du national- socialisme de l’Autriche nazie
de la Deuxième Guerre… ces prisons à ciel ouvert, sans masque,
viennent nous parler en miroir de l’humain, de sa créa ti vité comme
de sa destruc ti vité… de la force de sa haine quand celle- ci n’est pas
comprise dans un système culturel de régulation.

30
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NOTES

1  Cf. La présen ta tion de Nilufer ERDEM à propos du film de Reha ERDEM

commu ni quant des moments d’intrusion via des bruits aigus.

2  Avec Patricia ATTIGUI, nous vous recom man dons les films Les
rêves dansants et Pina où les choré gra phies de Pina BAUCH prennent vie et
âme à l’écran.

3  Pour des raisons tech niques, le Profes seur Yves MORHAIN n’a pas pu nous
présenter sa contri bu tion au sujet des destins de la bles sure chez
certains créateurs.

AUTHORS

Audrey Juteau
Psychologue clinicienne

Frédérik Guinard
Canal Psy
IDREF : https://www.idref.fr/196831296

Si nous reve nons du côté des écri vains, des peintres, des
choré graphes, ces « saisons en enfer » qu’ils nous proposent parfois
sont autant de « formes- traces » nous permet tant des figu ra tions en
négatif de la matière première psychique, de l’archaïque et de son
énigme. De sorte que l’ensemble du processus créa teur – en passant
par de multiples médiums, en se saisis sant de la singu la rité de
rencontres entre un être humain, sa trajec toire, ses œuvres et un
« public », un socius qui vient leur donner une place dans un courant
ou un contre- courant artis tique – semble être aussi un processus de
réap pro pria tion d’éléments archaïques insai sis sables direc te ment par
une étude descrip tive, dialec tique ou même analytique.
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Hommage à Michèle GROSJEAN

  Département de psychologie sociale et du travail

TEXT

 

Michèle GROSJEAN, profes seure de psycho logie du travail à l’Institut de
Psycho logie de l’univer sité Lyon 2 s’est éteinte ce samedi 25 juin 2011.

1

Nous tenions à rendre hommage à notre amie et collègue qui fut tout
simple ment une grande dame. Ce texte en l’honneur de Michèle sera
forcé ment un peu rapide et partiel du fait de l’émotion qui nous
anime ce jour et ce portrait n’est qu’une partie infime de tout ce
qu’elle a pu trans mettre aux gens qu’elle a côtoyés, rencon trés,
formés ou stimulés intellectuellement.

2

Michèle a ainsi forte ment contribué au déve lop pe ment de la
psycho logie sociale et de la psycho logie du travail à Lyon 2, que ce
soit au niveau de ses recherches sur la coopé ra tion média tisée et les
commu ni ca tions au travail mais aussi par les diplômes univer si taires
qu’elle a initiés. En parti cu lier le Master 2 profes sionnel « Psycho logie
du travail », qu’elle a dirigé durant plus d’une dizaine d’années et qui a
permis à près de 300 étudiants de se profes sion na liser comme
psycho logues du travail. Elle a égale ment mis en place le M2
Recherche « Travail coopé ratif et travail en réseau » dès 2005 (en

3
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parte na riat avec l’École Centrale de Lyon) qui ouvre sur de réelles
pers pec tives de docto rats financés et des emplois de chargés d’étude.
Elle avait ainsi su bien appré cier et anti ciper les besoins scien ti fiques
dans le domaine de l’accom pa gne ment des muta tions du travail en
lien avec l’implé men ta tion des nouvelles technologies.

Michèle GROSJEAN a égale ment permis le déploie ment et la
recon nais sance de la psycho logie du travail au niveau régional et
national, par le déve lop pe ment d’une forma tion commune avec
l’Univer sité Grenoble 2 (DESP- DU Mana ge ment psycho lo gique des
orga ni sa tions) ; via aussi, et ce très tôt, son impli ca tion dans le réseau
national des labo ra toires de recherche en psycho logie du travail et
surtout par la créa tion du GREPSYT (Groupe de recherche en
Ergo nomie et Psycho logie du travail) qui réunit les cher cheurs des
diffé rentes struc tures scien ti fiques de la région Rhône- Alpes dans le
but de renforcer les liens sur des projets communs (jour nées d’étude,
colloques, recherches…).

4

Au niveau inter na tional, Michèle comp tait égale ment dans son réseau
scien ti fique de très nombreux collègues et amis qui appré ciaient sa
joie de vivre, sa vita lité, et bien sûr la qualité de ses travaux de
recherche. Cher cheure invitée dans de multiples labo ra toires
inter na tio naux et pres ti gieux, elle a ainsi pu orga niser en juillet 2005
sur Lyon le premier sympo sium inter na tional ARTCO (« Arte facts &
Collec tives ») sur les théo ries de l’acti vité qui réunis sait les experts
mondiaux de ces approches (Y. ENGESTRÖM, Y. CLOT,
M. GOODWIN, J.R. TAYLOR, K. KUUTTI, B. CONEIN, B. NARDI...).

5

Son enga ge ment scien ti fique fut donc très impor tant, notam ment par
ses recherches sur les processus de coopé ra tion au travail ou encore
sur le travail média tisé dans les orga ni sa tions (RATP, Hôpi taux,
EDF…). Ses nombreux articles et ouvrages scien ti fiques sur ces
théma tiques (Commu ni ca tion et intel li gence collec tive. Le travail
à l’hôpital ; La négo cia tion au travail…), unani me ment reconnus par la
commu nauté, témoignent d’ailleurs de la rigueur et de l’ampleur de
ses travaux qui a permis à toute une géné ra tion de cher cheurs et
d’étudiants de mieux comprendre, entre autres, les méca nismes des
inter ac tions au travail. C’est cette même ferveur et rigueur de travail
qu’elle a essayé de trans mettre à ses docto rants qu’elle a suivis
jusqu’aux derniers jours de sa maladie. Soucieuse de leur devenir et

6
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de leur forma tion au métier de cher cheur, elle avait mis en place tout
un accom pa gne ment collectif et indi vi dua lisé pour épauler et
soutenir ses étudiants, tant sur le plan scien ti fique que personnel.

Michèle était égale ment pour nous, enseignants- chercheurs en
psycho logie sociale et du travail, une collègue dont les valeurs et les
convic tions – scien ti fiques, péda go giques et insti tu tion nelles –
demeu re ront des repères essen tiels pour nos projets, nos parcours et
plus encore nos choix professionnels.

7

Michèle était tout cela, sans oublier bien sûr le fait qu’elle était aussi
une « belle personne ». Belle, dans le sens de l’humain, nous avions
plaisir à discuter avec elle, à rire, à vivre tout simple ment. Michèle
avait du carac tère, elle était aussi auto nome et volon taire dans ses
choix univer si taires, dans sa vie. Enfin, et non des moindres, Michèle
était aussi une belle femme, toujours joli ment apprêtée et dotée de
beau coup de charme. Nous garde rons aussi cette image d’elle…
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